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CHOEUR GENERAL
Ain de Doclie.
A hoircà tout le monde!
Qu'ici, guis malflols.
Le ciioc dt'S vcrr's réponde Au murmure des llols.
Ils trinquent cl bon'rnt JOnsoN.
Avant f(uc dans !a rade 11 vogue en liberté, Kncore une rasade.
Encore... à sa sauté!
TOUS
A boire à tout le monde, etc.
JOBSON
Maintenant, allez vous faire beaux, en attendant la cérémonie; car, vous le savez, ce joli nouveau-né... (.4f02 ouvrier fort laid.) Je ne parle pas lie toi, je parie de mon bateau; ce joli nouveauné, pour se présenter dans le monde, n'attend plus que son parrain.
KITTY
Etson parrain, c'est lord Mehii, pair du royaume, contre-amiral des Hottes de sa majesté, et de plus riclie à millions, qui daigne venir lui-même baptiser notre barque et lui donner un nom de sa propre bouche; quel bonheur, mon boi> petit
homme !
Elle lui tape sur les joues.
JOBSON
Est-ce pas, ma grosse nymphe? {Aux ouvriers.) C'est mjiord qui vous en paiera des pots de bière et du dgine, et du porter, et du rhum, etde l'eaude-vicde France!... vous pourrez répéter votre refrain toute la journée.
TOUS
Air précédent.
A boire à tout le monde!
Qu'ici, gais matelots.
Le clioc des verr's reponde Au murmure des flots.
Les ouvriers charpentiers sortent-
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JOBSON, KITTY
KlTTY.
Sais-tu que c'est une fameuse faveur qu'il nous fait là, mylord, lui, un seigneur si haut, si lier?
JOBSON
Sans compter qu'il nous a mariés, qu'il nous a acheté cette cabane dont nous avons fait un joli cabaret, des filets, une barqiu;, enfin tout, quoi ! el(;a, depuis quatre ou cinq ans environ, depuis le jour où je me suis jeté à l'eau, pour ramener au bord ce petit lutin de sir Arthur, qui avait alors douze ans, et qui s'était laisse tombera la mer.
KITTY
1! l'aime bien ce jeune homme-là, noi' homuic! JOBSON, affectani l'indifférence.
C'est tout naturel, un orphelin qu'il a ramené de l'étranger à son dernier voyage. (4 j^arrt Estce qu'elle aurait des soupçons?
KITTY
Un orphelin, un orphelin! on ne regarde pas comme ça les cnfans des autres. Veux-tu que je le dise, moi, je crois qu'il lui est de quelque chose.
JOBSOîi.
Ah , bah ! il ne lui ressemble pas du tout.
KITTY
Il ressemble peut-être à sa mère?
JOB
A sa mère, à sa mère! où est-elle?
KITTY
Ah! voilà!
JOBSON
On en aurait entendu parler...
KITTY
Ça n'est pas dit: étant tout jeune, mylord a pas mal voyagé en Italie, en Allemagne, en France; il n'était pas si fier alors ; il s'appelait tout bounement sir Lionel Burnett.
JOBSON
C est vrai, il n'avait pas encore perdu son oncle qui lui a laissé son nom et sa pairie ; mais qu'estce que ça dit, cela?
KITTY
Ça dit, ça dit qu'il peut bien avoir trouvé quelque jeune fille qui n'était pas Cére non plus, cl alors .. dam, c'est si fragile la vertu !. .
JOBSON
Allons, tais-toi, mauvaise langue; j'aperçois d'ici tous nos pécheurs qui reviennent du château de Melvil où ils ont été chercher sir .\rthur.
KITTY
Il est parmi eux, entre Thomas le Lonj cl John Digby; a-t-il l'air mauvais sujet !
JOBSON
Ça fera le plus joli mid-schipman de toute la marine anglaise et royale.
SCENE III
Les Mêmes, ARTHUR, Pêcheurs.
Al» deDoche.
Amour D'un jour, Kl folie De toute la vie.
Boa vent, bon vin.
C'est le refrain Du marin.
ARTIIUK.
l'our Ion mari, jeune KUc, Regarde, veux-tu de moi ?
J'ai seize ans, je suis bon drille, l'.t de plus, marin du rui.
Kon p.is, répondit la believ
Je veux un mari constant, Elles marins, reprit-elle, C'est coinrac le vent, Changeant.
{Parlé) Tu me refuses, eh bien...
Tope là.
Ça va !
CHOEUR GÉNÉRAL
Amour
D'un jour, etc.
ARTHun.
Mais pour ton amant, ma belle, Peut-éLre en voudras-tu bien ?
Pour mon amant, médita-elle, Oli ! je ne jur« de rien...
Ecoule : A cliatjue voyage.
M'inquiéterai fort peu...
Si loin d' moi lu seras sage, A la gard' de Dieu!
Adieu!
{Parlé.)T\i souris; adieu, friponne, allons donc!
Tope là, Ça va!
REPRISE DU CHOEUR
Amour D'un jour, El folie De toute la vie, etc.
KITTY
Elle irest pas belle, votre chanson, sir Arthur.
ARTHUR
El toi, tu es charmante.
Il l'embrasse.
KITTY, à part.
Est-il vif, est-il vif! Plus de doute, il est né en France.
JOBSON, à Arthur.
Dites donc, sir Arthur, il me semble que vous auriez bien pu vous dispenser...
ARTHUR, sans l'écouter.
Bonjour, bonjour, mon brave JobsonI {Montrant le bateau.) C'est donc là le marmot que nous allons baptiser ! au moins, celui-là, nous sommes bien sûrs quSl ne pleurera pas pendant la cérémonie.
KITTY
Mais vous parlez de baptême, et le parrain ?
ARTBCR.
Mylord m'a prié de le précéder de quelques instans ; il attendait au château des nouvelles auxquelles il parait attacher la plus grande importance et qu'il ne peut tarder à recevoir.
JOBSON
.le suis sûr que c'est encore pour une bonne action.
ARTHUR
C'est bien ce que lu dis là, tu lui rends justice, loi, tu ne l'accuses pas de hauteur, de fierté ; voisin, Jobson, lu me fais plaisir en parlant ainsi, cl pour la peine il faut que j'(?nibrasse encore la feniine.
JOBSOM.
Merci, merci!
KITTY, au fond.
Voilà mylord, voilà mylord!
ARTHUR, aux pêcheurs.
Alors, les chapeaux en l'air, et hourra pour l'amiral.
TODS.
Hourra... hourra'...
SCENE IV
Les Mêmes. LORD MELVIL.
LORD MELVIL
Merci, merci, mes amis; mais de tels honneurs ne me sont pas dus ici, nous ne sommes pas à bord.
ARTDUn.
Mylord, vous paraissez moins préoccupé, plus heureux; ces nouvelles que vous attendiez...
LORD MELVIL
Je les ai reçues, Arthur, et c'est vous qui allez les lire à haute voix.
li lui remet des papiers sous enveloppe. ARTHUR.
Moi, mylord !
LORD MELVIL
Vous, mon ami, car cette lettre est à votre adresse.
ARTHUR, quia ouvert la lettre.
Que vois-je! le cachet de la chancellerie I mou nom! un brevet d'officier pour moi.
TOUS
Officier!
ARTHUR
Ah! mylord, c'est encore un de vos bienfails.
LORD MELVIL
C'est le prix de vos progrès et de votre belle conduite à l'école de marine, Arthur.
N'était-ce pas assez d'avoir recueilli sur une terre étrangère le pauvre orphelin... [avec douleur) que sa mère avait abandonné.
Lord Melvil fait un mouvement ; Jobson aussi, ils se regardent.
KITTY, bas à Jobson.
Vois-tu comme mylord cstému !
JOBSON
Tais-toi.
ARTHUR
Vous avez voulu qu'il vous dût plus que la vie, en mettant dans son cœur l'amour des belles actions, et le désir de vous ressembler un jour. LORD MELVIL, le Serrant dans ses bras.
Mon Arthur !
KITTY, bas à Jobson.
Vois-lu comme il le regar<le !
jOBsoy.
Mais tais-loi donc, bavarde.
ARTHUR
Oui, quelque chose me ditli qu'un jour je luar-
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chcrai sur vos iraces... Ah! nnlunl, mylord, je voudrais y êlrcdéjà!
KiTTY, à pari.
Et di c qu'une mère a eu le courage de l'abandonner.
AP.TI1IR
Mylord , si vous le pcrmetlez, je vais payer à tous ces braves gens ma bienvenue d'officier.
LOIID MF.I.VIL.
Cenainement, Arthur; c'est une dette à laquelle vous devez faire honneur.
ARTnur., atiJT pécheurs.
Eh bien! alors, suivez-moi, matelots, au cabaret du papa Jobson. En attendant notre digne ministre et le cortège de la cérémonie, nous viderons la cave ensemble... Viens nous servir, Kitty.
JODsoN, à Eitfy.
Ma femme, je te défends d'y aller.
KlTTY.
Et moi, je me le permets, vilain jaloux.
REPRISE DU CHOEUR
Amour D'un jour Et folie Dt" loule la vie, etc.
//.« enircnl loiif dans ht maison.
LORD MELVIL, JOBSON
LORD MELVIL, regardant Arthur en dehors . Quelle ame grande et élevée!
JODSON, regardant sa femme s'i'loigner.
Quelle folle! comme elle court!
LORD MELTIL.
Quelle nature généreuse!
lOBSON.
Pourvu qu'elle n'aille pas faire un faux pas!
LOUD MELVIL
Oh! je l'aime, je l'aime! Mon Arthur, que je suis fier de toi! {Redescendant lu .scène, et avec tristesse.) Et puis, mes torts envers celle qui t'a donné la vie m'ont impose le devoir de te chérir encore davantage, de te chérir pour elle et {tour moi. Je le sens, ce n'est qu'à force de tendresse que je pourrai expier les fautes de ma jeuuessc... l'avoir privé des baisers de sa mère, de sa mère qu'il n'a jamais connue et que j'ai si <;rueliement traitée... Pauvre Marie!
JOBSON, qui est redescendu aussi.
Que saint Georges et saint Dunstan me pardonnent la part que j'ai prise à tout cela !
LORD MELVIL
Encore, Jobson? n'ai-jc pas assez payé les services que tu m'as rendus, et le secret que lu Jii'as gardé?
JOBSOH.
Oh! je ne me plains pas, mylord; moi, qui n'étais, il y a quinze ou seize ans, que votre matelot, votre domestique, vous m'avez acheté une belle pêcherie, des filets, une jolie petite maisonnette et une petite femme plus gentille encore... je suis heureux, très-heureux; mais voyez-vous, depuis que je suis père, surtout, j'ai comme des remords, et quand je regarde jouer mon petit John, il me semble toujours que quelqu'un va venir me l'enlever, comme j'ai eu la cruauté d'enlever le petit Arthur. Pauvre femme! elle en sera morte de diagrin.
LOUD MELVIL, ému.
Tu sais, Jobson, quelles circonstances me forcèrent de revenir en Angleterre, de la quitter?
JODSON.
Oui, mylord... de l'abandonner, en lui laissant pour tout appui un pau\ re cousin, modeste débitant de tabac qui n'a pas pu lui être bon à grand' chose.
LORD MELVIL
Depuis n'ai-je pas cherché à lui faire parvenii de l'or, des sommes considérables?
JODSON.
C'est vrai; j'ai même fait trois voyages à Paris pour ça, avant mon mariage; les deux premières fois elle n'a pas même voulu m'ccouter, cl la troisième, elle m'a mis à la porte, à la porte de sa petite chambre où elle travaille nuit et jour en habit de deuil, un berceau vide devant elle et votre portrait au-dessus.
LOUD MELVIL
Assez, assez, Jobson, ce malheur est irréparable.
JOBSON
Et moi, je dis qu'à votre place, ça serait bientôt réparé, et je sais bien ce que je ferais.
LORD MELVIL
Que ferais-tu ?
JOBSON
J'écrirais à celle qui souffre depuis plus de seize ans : « Si vous n'êtes pas morte de douleur » venez, venez tout de suite. «Et une fois ici, près de moi, j'appellerais Arthur, et je lui dirais : « Mon enfant, voilà la mère! »
LORD MELVIL
Jobson !
JOBSON
Et le lendemain, la femme séduite aurait un nom, elle s'appellerait lady Melvil.
LOUD MELVIL
Jamais!
JOBSON
El votre conscience serait bien plus tranquille, et la mienne aussi ; moi qui lui ai volé son enfant, sa seule consolation dans ce monde, moi qui n'ai pas rougi de dire à sir Arthur que sa mère l'avai' abandonné presque nu sur les marches de Notre- Dame ! {Avec expansion.) khi mylord, nous avons vous et mgi, bien des torts à nous reprocher.
LORD MELVIL, qui s'âst contenu avec peine. Écoute, Jobson, écoute mes dernières paroles. Je suis pair du royaume, contre-amiral de la marine de S. M. Britannique, et jamais le descendant des Melvil ne tachera son ceusson par une mésalliance.
JOBSOS.
Sir Lionel a donc tout oublié?
L'orage commence à gronder.
LORD MELVIL, avec Qulorité.
Taisez-vous.
JOBSOîi.
Oui, mon commandant. Aussi bien, je crois que nous sommes menacés d'un gros temps, et votre Seigneurie ferait bien de ne pas l'attendre ici.
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SCENE \I
Les Mêmes, ARTHUR , KITTY, Pêchetjbs, sortant du cabaret de Jobson.
ARTHCR.
Quel bonheur ! des éclairs t le tonnerre I un orage qui se prépare ! que c'est dur de ne pas être en mer par ce temps-là, pour mon apprentissagel
LORD MELVIL
Ohl le vent s'élève, ce ne sera rien.
ARTHLR.
Et moi, je soutiens que nous allons avoir un grain.
LORD MELVIL, souriont.
Et à quoi jugez-vous cela, mon jeune officier?
ARTHUft, lui donnant sa longue-vue .
Regardez vous-même ce gros nuage là-bas, là bas à l'horizon !
LORD MELVIL, regardant.
C'est parbleu vrai!
ARTHUR
Oh! je profitedevos leçons. Tenez, par exemple, ce joli petit cutter que nous avons aperçu ce matin au large et qui voguait vent arrière pour doubler la pointe de Portsmouth, eh bien ! je parie que, si j'étais à son bord, je commanderais mieux que le pilote qui le conduit.
LORD HELVIL.
Comment cela T
ARTHUR
11 avait l'air de ne pas connaître la côte , et avec le temps qu'il fait , gare au grand rocher noir!
LORD MELVIL
Pour cette fois, Arthur, j'espère que votre science sera en défaut.
ARTHUR
Je le souhaite, amiral.
Coups de tonDcrrc coolinus, et e'clairs successifs.
Morceau de Doche.
CHOEUR
Ahl (rand Dieul quel afir«uK orage!
La foudre gronde dans les cieux :
Les flots s'élancent furieux,
Et tout nous prédit un naufrage.
Pendant le chœur, Arthur est monté sur le tertre, et regarde à la longue-vue.
ARTHUR, à lord Melvil.
Voyer, mylord, voyez ce bâtiment !
Ce que j'avais pre'vu s'apprête, Sous la fureur de la tempête îl va pe'rir assure'ment.
LORD MELVIL
Il perd ses Toiles... c'est à peine S'il peut marcher... aL! plus d'espoir ! Le courant l'entraîne Contre le rocher noir !
Deux coups de canon,
CHOEUR
G ciel! le canon de de'tresse!
ARTBUR.
Tous b la mer, que l'on l'empresse; A leur secours !
Sauvons leurs jours \
CHOEUB.
A leur secours !
Sauvons leurs jours!
LOBD MELVIL, embrassant Arthur.
Mon noble enfant !
ARTHUa.
Ah ! guidez-nous vous-même.
LOKD MELVIL, d'une voix forte.
Tous à la mer, à l'instant même!
CHOEUR A leurs secours !
Sauvons leurs jours !
Tous les hommes s'élancent hors de la seine. '^^\^w■^\\\\\\^^A\\^^^^^\^v\^\v^^\^\^^^v^v^\^\\^\^\v^\v^\\^vv•
SCENE VII
KITTY, Femmes et Jeunes FitiKi.
TOUTES, à genoux-.
Seigneur, entends notre prière.
Donne le succès à nos vœux.
Protège-les... jette sur eux Un regard tutelaire.
La musique continue à l'orchestre.
KITTT.
Les barques s'éloignent ; sir Arthur est sur la première, il encourage, il aide les rameurs... mylord est sur la seconde, mon homme est à côté de lui, ils approchent du navire... {jetant un cri.) Ah! les flots les repoussent.
TOUTES, retombant à genoux.
Seigneur, entends notre prière.
Donne le succès à nos vœux, El que ta bonté tutelaire, Aujourd'hui s'étende sur eux.
KITTT.
Je n'ose plus regarder, je tremble, j'ai froid, j'ai peur... mais écoutez, il me semble oui, ce
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sont des voix que je reconnais. {Au fond où elle a i couru .) Oh t Dieu soit béni I ils reviennent. Tenez, tenee, voyez vous-mêmes, ils reviennent... je ne I serai donc pas veuve 1
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SCENE VIII
Les Mêmes, JOBSON, Matelots, ARTHUR, puis LORD MELVIL, Naofragés.
ARTHUR, de la coulisse.
Sauvée, sauvée!... [Il entre, portant dans ses bras une femme évanouie qu'il dépose sur un banc et que les femmes entourent.) Oui, c'est moi qui l'ai sauvée , mais elle est évanouie... Pauvre femme 1 Kitty , je vous la confie. {A mylord qui entre.) Ohl mylord, venez; moi aussi, j'ai sauvé quelqu'un, et une Française, une compatriote.
LORD MELVIL
Bien, bien, mon ami!
ARTHUR
Maintenant qu'elle est en sûreté , aux autres? si nous en laissons périr un seul, nous n'aurons rien fait. Enfans, aux chaloupes !
TODS.
Aux chaloupes!
Ils sortent.
LORD MELVIL
Jobson , que ta femme donne tous ses soins à cette infortunée.
JOBSON
Vous entendez, portez-la dans la cabane... (// s'est approché et a regardé la femme évanouie.) Ah 1 mon Dieu, qu'est-ce que j'ai vu là ?
EITTY.
Eh bienl qu'est-ce qu'il te prend donc?... elle n'est pas morte, va... et, pour la faire revenir, je vas lui faire avaler du vinaigre, et lui taper dans les mains.
Elle l'emporte avec les autres femmes.
JOBSOH, à part.
Si ce n'est pas un revenant, c'est elle.
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LORD MELVIL, JOBSON
LORD MELVIL
Eh bien 1 matelot, tu ne les suis pas î
lOBSON.
Non, mylord.
LORD MELVIL
Qu'as-tu doncî tu as l'air tout troublé.
JOBSON
Vous seriez plus troublé que moi, amiral, si vous aviez vu ce que je viens de voir.
LORD MELVIL
Qu'est-ce donc 7
JOBSON
CeUe femme évanouie...
LOBD MELVIL.
Eh bien î
JOBSON
Malgré une si longue absence, je l'ai reconnue... c'est elle... c'est la pauvre abandonnée dont nous parlions tout-à-l'heure, c'est la mère de sir Arthur...
LORD MELVIL
Silence!... malheureux... Ohl mais c'est impossible, ce que lu me dis là... tu te seras abusé.
'VVAVWVWWVW\^AA\WVV1VVIWVWWVIW\\VWV\W\VWVWV%-»V»\K
SCENE X
Les Mêmes, JEROME.
JÉRÔME, en dehors.
Au secours! au secours!... ou je plonge.
JOBSON
Un des naufragés du bâtiment!
JÉRÔME , en dehors.
Au secours! au secours!...
JOBSON
Il est sur une bouée de sauvetage... laissez-moi le tirer de là, mylord.
Il sort un instant.
JEROME, en dehors.
Ne vous mouillez pas... ne vous mouillez pas... donnez-moi seulement la main pour débarquer. LORD MELVIL, à part.
Elle serait ici... si près d'Arthur!
Jc'rôrae et JoLson entrent en scène.
JKROME.
Imaginez-vous qu'ils m'avaient mis à cheval sur un tonneau, et puis qu'ils m'ont oublié.
JOBSON
Mais, mon pauvre homme, vous devez être tout trempé ?
JÉBOME.
Non, il n'y a que le bas... Mais ma cousine, ouest ma cousine? je veux ma cousine.
LORD MELVIL, vivemeut.
Votre cousine... comment se nomme-t-elle?
JEROME
Moi, je m'appelle Jérôme Duâot, naguère débitant de tabac à Paris.
LORD MELVIL, à part.
Son parent!
JEROME
Quant à ellu , elle désire qu'on l'appelle tout simplement Marie.
LORD MELVIL, à JobsOn.
Marie!... plus de doute, c'est elle... Éviter sa présence... impossible...
JOBSON , bas.
Elle saurait bientôt que sir Lionel et lord Melvil ne font qu'un.
LORD MELVIL, de même.
Il vaut mieux que je la voie, que je lui parle, avant qu'elle ait pu prendre le moindre renseignement.
JÊKOUE.
Vous ne me dites rien... vons parlez entre yous, étrangers... est-ce que ma pauvre cousine n'aurait pas été repêchée?... ah! dites-le-moi, et je re» tourne tout de suite à mon tonneau.
LORD UELVIL.
Non, rassurez-vous. ..votre cousine est sauvée... vous la verrez bientôt, et vous serez, ainsi qu'elle, monsieur Duflot, traités avec les égards que vous méritez. {A Jobson.) Reste avec cet homme. JÉRÔME, à part.
Il est fort bien élevé, ce marin.
Lord Melvil le salae et sort ; il rend le salut à plusieurs reprises.
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JOBSON, JEROME
JÉRÔME
Mais fort bien, fortbien élevé... Comment s'appelle-t-il?
JOBSON
Lord Melvil.
JÉRÔME
Lord Melvil I connais pas... Il est vrai que je
Il secoue ses jambes mouillées , et renouvelle ce mouvement pendant le reste de la scène.
ne connais personne en Angleterre.
JOBSo:< , à ■part.
Tâchons de savoir pourquoi et comment ils sont venus en Angleterre. {Haut.) Et nous avons traversé la Manche, nous avons sauté le Pas-de- Calais, pour notre commerce de tabac, papa Jérôme... un peu de contrebande?
JEROME
Dulout, du tout, je méprise le IHacoubac et j'ai en horreur le Prince-Régent... Ce qui m'amène dans votre Albion, je voudrais ne le dire à personne, et cependant il faut bien que je conte mon affaire , puisque j'ai besoin de renseignemens.
JOBSON
Oh bien ! alors, vous ne pouviez pas mieux tomber qu'avec moi.
JEROME
Je commencerai par vous dire que les Anglais, fest tous des gueux.
JOBSO».
JSeinT
JÉRÔME
Excepté vous et ce monsieur bien élevé de tout- J-1'heure... Je poursuis.. . J'avais donc, dans ce temps-là, une cousine que j'aimais, et qui ne m'aimait pas.... vu qu'elle s'était amourachée d'un scélérat de goddem...
JOBSON, à part.
Boni c'est notre histoire.
JÉRÔME
Je sais bien qu'il s'appelait Lionel, et que je m'appelle Jérôme... mais ça n'était pas une raison pour se laisser tromper indignement p.ir un homme qui l'a abandonnée un beau jour, pour
retourner dans son île... Je poursuis : Si bien que l'enfant avait alors quinze à dix-huit mois ; la mère était malade... elle pleurait tant... moi, j'avais pris dans ma boutique le pauvre innocent, et je le soignais, je le dorlotais, je le berçais... enfin tout, quoi! et je me disais : Puisqu'elle ne veut pas m'aimer, son enfant m'aimera peut-être... JOBSON, à part.
Pauvre cher homme!
JÉROHB.
Mais voilà qu'un jour... non, c'était un soir... je n'avais pas encore allumé mon quinquet, et le petit jouait là, près du comptoir , entre moi et un magot de faïence, quand un individu à manteau entre dans la boutique.
JOBSON , à part .
Je m'en souviens.
JÉRÔME
« Une once à priser, s'il vous plaît... » Je le pèse, le scélérat... et je lui fais même bon poids, le brigand... lui qu'est-ce qu'il fait... il me lance son tabac au visage , il m'insère l'once entière dans les deux yeux... une demi-once dans chaque œil... brrr... rien que d'y penser, ça me cuit encore... je ne criais pas, je beuglais, et quand je fus guéri de ma cataracte, plus d'enfant... il avait disparu, il me l'avait enlevé, il me l'avait volé... le gueusard,le forçat, le criminel... Dites que c'est un criminel, ça me fera plaisir.
JOBSON, lui serrant la main.
Eh bien! oui, c'est un coquin.
JÉRÔME
Vous avez mon estime... Je poursuis: la pauvre mère resta deux mois entre la vie et la mort... moi je lui dis : Ne pleurez pas, nous irons un jour à la recherche de votre fils qui ne peut être qu'en Angleterre... malheureusement elle était sans argent et moi je n'avais pas le sou, et il fallait en faire des cornets de tabac pour amasser le voyage... Le fonds n'était pas à moi... pour lors , je me suis mis à calculer que pour avoir une somme un peu ronde , il fallait boire de l'eau et manger des pommes de terre pendant seize ans... Eh ben l que je me dis, vive l'amitié, et... enfin ce qui se dit en pareil cas... et maintenant, jusqu'à ce que le dernier écu soit dépensé, nous allons parcourir toute l'Angleterre, pour retrouver mon voleur d'enfans.
JOBSON
Mais quel espoir avez-vous î Vous n'avez pas même vu ses traits, vous ne pourriez pas le reconnaître quand il serait devant vous, là, comme moi, à nous regarder en face?
JÉRÔME
Ah 1 mon Dieu l qu'est-ce que je voisT
JOBSON, à part.
Eh bien! qu'est-ce qui lui prend doncT
JEROME
Attendez, attendez, que je compare l'objet. (Il tire de sa poche un bouton enveloppé dam un papier.) En cherchant à retenir mon homme, ce bouton m'est resté dans la main, et il est tout-à-fail
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semblable à ceux que vous portez. En voilà un renseignement t
JOBSON
Oh! oui, à présent vous savez que c'est un marin, e. comme nous sommes quarante mille comme ça en Angleterre, vous n'avez plus qu'à choisir.
C'est parbleu vrai , je n'y avais pas pensé ; mais j'en ai un autre renseignement. Vous m'aiderez, n'est-ce pas, vous qui êtes du pays?
JOBSON
Oui, oui, certainement.
JEROME
Je cours chercher mes effets, et je reviens auprès de ma cousine, pour lui conter le service que TOUS voulez nous rendre.
JOBSON
C'est ça, je vous attends, et si je ne vous fais pas trouver votre voleur, c'est que vraiment je ne le voudrai pas.
JEROME
ÂIft : Quel cruel mystère'. (Pierre-le-Rouge, S""* acte.)
En vous i' mets ma confiance, Oui, j'ai bonne espe'rance, Et j'en suis sûr d'avance, Tout me re'ussira.
Ah ! pour moi quel de'lire Lorsque je pourrai dire...
Il le prend par le bran.
En le tenant comm' ça :
Mon Voleur, le voilà!
SCENE XII
JOBSON ; vuis , LORD MELVIL , KITTY , MARIE.
JOBSON
Si je sais ce que je lui dirai, par exemple... Ma foi, je consulterai l'amiral, et ce qu'il m'ordonnera défaire, jele ferai. Mais, je ne me trompe pas, c'est mylord lui-même qui vient de ee côté, le bras de cette pauvre malheureuse femme appuyé sur le Bien. S'il pouvait avoir eu un bon mouvement!
Itarie entre soutenue par Ketty d'un côté, et de l'autre appuyé sur le bras de lord Melvil.
KITTY
Prenez un peu l'air, ma bonne petite dame, ça vous fera du bien.
MARIE, le regard fixe, DÛ suis-jeî
LORD MELvii. (ciH Signe à Jobson et à Eitty de i'éloigner ; à Marie.
Cet orage qui vous a tant effrayée a tout-àfail cessé.
MARIE
Oui, Oui.
Elle cherche a rassemblci set souvenirs. LORD MELVIL, à fart.
Elle ne me reconnaît pas.
Killj et Jobson rentrent dans la cabane.
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LORD MELVIL, MARIE
MARIE
Ail ! c'est un révc affreux! {Elle se laisse tomber sur un banc.) Mais non, ce n'est point un rêve, je ne sais, il m'a semblé que j'étais partie de France sur un vaisseau, oui, et l'orage a grondé, des cris de désespoir ont retenti; puis mes sens m'ont abandonnée, je me suis vue mourir;mais une voix jeune et pure a frappé tout-à-coup mon oreille. Je vous sauverai, m'a-t-elle dit ; et me voilà, je suis sauvée.
LORD MELVIL, à part.
Son regard est moins fixe.
MARIE, l'apercevant.
Ah ! c'est vous, monsieur, à qui je dois la vie, merci, merci, pour une pauvre mère. {Le regardant en face.) Mais que vois-je? est-ce une illusion? je m'abuse, sans doute. {Tombant à genoux.) Ah! parlez, monsieur, je vous en supplie.
LORD MELVIL
Relevez-vous, madame, relevez-vous,
MARIE
Cette voix! oli! c'est lui, mon Dieu! Lionelt
LDun MELVIL, avec émotion.
Lionel, (e/Zc regarde autour d'elle) et mon fils? qu'avez- vous fait de mon fils?
LORD MELVIL
Calmez-vous, Marie.
MARIE
Oh ! un mot, un seul mot, au nom du cieL
LORD MELVIL
Il vit, il est ici.
MARIE
Mon Arthur. {Appelant à haute voix.) Arthur, mon fils!
LORD MELVIL
Oh! taiscz-vous, taisez-vous, par pitié il va venir, je vous le promets; mais auparavant vous m'écouterez. [Mouvement de Marie.) Oh\ vous m'écouterpz , Marie , car le moment peut décider de votre sort et du mien, de tout l'avenir de votre onfont.
MARIE, avec effroi.
Que dites-Tous?
LORD MELVIL
Je dis que c'est une fatale pensée que celle qui vous inspira en venant en Angleterre.
Oh I pouvez-vous parler ainsi, mon Dieu ! Mais vous ne savez donc pas toutce que j'ai souffert? La douleur a égaré ma raison, j'ai été folle, mylord, oui, folle. J'appelais Arthur à grands cris, je croyais le voir partout, la nuit, le jour. Ohl j'ai été bien malheureuse, allez! et maintenant que je l'ai retrouvé, maintenant qu'il est près de moi, vous dites que c'est une pensée fatale qui a inspiré la pauvre Marie! Ah ! mylord, vous ne comprenez pas le cœur d'une mère, et vous n'avez jamais aimé votre enfant.
LORD MELVIL
Je n'ai jamais aimé mon enfant! mais c'est cet amour qui m'a égaré, qui m'a rendu plus coupable encore envers vous.
MARIE, doucement.
Oh ! ne parlons plus de vos torts : il y a longtemps que je vous les ai pardonnes.
LORD HELVIL.
Et moi , j'ai voulu , pour acquérir quelques droits à ce pardon de la mère, redoubler d'amour pour le fils. Ah! Marie, vous le verrez, demandezlui de quels soins j'ai entouré son enfance, avec quelle tendresse j'ai veillé sur lui, avec quelle joie je l'ai vu grandir sous mes yeux I
MARIE
Je ne l'ai pas vu, moi !
LORD MELVIL
Comme je le regardais avec ivresse quand il sommeillait dans son berceau ! comme mon cœur battait en contemplant ses traits si doux t
MARIE
Il est bien beau, n'est-ce pasT
LORD MELVIL
Puis, quand il est devenu un homme, c'est moi qui lui ai mis au cœur tous les nobles sentimens, c'est moi qui l'ai formé à toutes les vertus, il est mon orgueil, mon espoir. Maintenant, Marie, sa vie est la mienne : vivre sans lui, je ne le pourrais pas! Ohl vous voyez bien que je l'aime autant que vous.
MARIE
Eh bien! nous l'aimerons à nous deux, Lionel! Allons, conduisez-moi vers lui, que je l'embrasse, que je le presse contre mon cœur!
LORD MELVIL, la retenant.
Arrêtez.
HARIB
Je veux le voir.
LORD MELVIL
Au nom du ciel, Marie, ne lui dites pas encore qu'il est votre fils !
MARIE
Ne pas lui dire qu'il est mon fils i et pourquoi T
LORD MELVIL. ^'
Pourquoi? mais vous ne voyez pas que c'est la honte que vous appelez sur son front, et que vous exposez la mère à rougir devant son fils ! MARIE, avec désespoir.
C'est vrai, mon Dieu! Mais que m'importe ce monde qui m'a rejetée de son sein! Lui dois-je donc le sacrifice de toute ma vie? Non, j'ai été trop malheureuse! je veux voir mon fils, je veux le voir.
LORD MELVIL
Par pitié pour lui, pour tous trois, attendez.
MARIE
Mais il y a seize années que j'attends.
LORD MELVIL
Je ne vous demande qu'un jour , un seul jour de silence , Marie... le sacrifice ne sera accompli qu'à moitié , car vous me suivrez au château.
MARIE
Avec lui?
LORD MELVIL
Avec lui, VOUS ne le quitterez pas, vous le verrez à chaque heure, à chaque instant, vous dormirez auprès de lui, et demain...
MARIE
Demain, pas plus tard...
LORD MELVIL
Demain, je vous le jure sur l'honneur, notre sort à toussera fixé.
MARIE
J'attendrai, mylord.
Bruit en dehors.
LORD MELVIL
Écoutez, on vient.
On distingue la voix d'Arthur.
Cette voix 1
LORD MELVIL
C'est la sienne.
MARIE, avec un cri.
Ah ! enfin.
LORD MELVIL
Songez à ce que vous m'avez promis.
SCENE XIV
Les Mêmes, JOBSON , KITTY, Pêcheurs, Naufragés, ARTHUR, JÉRÔME DUFLOT charge de paquets, de cartons et d'une cage à perroquet.
ARTHCR.
Mylord, grâce au ciel et à ces braves gens, aucun des naufragés n'a péri.
Marie le regarde ; Melvil lui fait signe de se contenir, JEROME.
Ni moi non plus, ma cousine, ni mes effets, ni mon perroquet, comme vous voyez.
ARTHDR.
Dieu merci , tout le monde t» bien ; et tooi
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aussi, madame , Toas que j'ai en le bonheur do sauver 7
UARiB.
Tons, c'est TOUS?
LORD HELTIL.
Oui, madame, c'est à lui que vous devez la vie.
MA.R1E
A lui... à lui...
Elle se jette à ton cou et l'embrasse avec de'lire. LORD HELViL, à part.
Elle va se trahir.
MARiEj s'éloignant d'Arthur.
Pardonnez, sir Arthur, ce mouvement involontaire; mais j'ai été mère, j'ai eu un fils, et je l'aï perdu.
A.IB de Doche.
C'est qu'aujourd'hui mon fils aurait YOtre âge, Vos traits si doux et votre noLle ardeur
Et comme vous par son courage Il eAt aussi secouru le malheur I Ce souvenir a fait hattre mon cœur.
Car, en pensant aux jours de son enfance Où, sur mon sein, pleurant, je le berçais, II m'a semblé, dans ma reconnaissance,
Que c'était lui que j^embrassais.
ARTHUR
Vous avez perdu votre fils... moi, j'ai perdu ma mère, et rien que pour cela, il me semble déjà que je vous aime.
LORD MELViL , voulatit ditoumer la conversation.
Arthur 1... vous ne réfléchissez pas que madame, que tous les naufragés de ce bâtiment ont besoin de repos pour se remetti'e de leurs fatigues , et comme la maison de Jobson est trop petite pour recevoir tant de monde, s'ils le permettent, je leur offre l'hospitalité au château de Melvil.
JÉROHE.
Nous le permettons. {A part. ) Il est fort bien élevé, ce monsieur-là!
ARTHUR
Mais, amiral, vous oubliez le baptême de la Jfcarque; justement, voici tout le cortège qui nous revient avec la fin de l'orage I
SCENE xy
Les Mêmes, Jeuhes Filles, portant le pavillon d' Angleterre en bannière, LE MINISTRE.
CHOEUR
AlB de Doche, Barque neuve et légère Au caprice des eaux.
Tu vas en te'me'raire T'élancer sur les flots !
Dieu toujours te regarde Sous les vents incertains.' Et vogue sous la garde Du patron des marins.
ARTHUR
Ah çàl mais , dites donc, nous avons bien 'le parrain; mais une marraine, nous n'y avons pas pensé... Mylord, si madame voulait...
UARIB.
Moi... oh! oui, oui, bien volontiers!...
lord uelvil.
Quel nom donnerez-vous à la barque?
MARIE, émue.
Le jeune Arthur t
Arthur a pris le pavillon et est monté sur la barque avec quelques autres.
Suite de l'air.
Que ce nom, dicté par mon ame, Du bonheur soit nn gage sûr!
Oui, j'espère que Pîotre-Dame Protégera le jeune Arthur !
REPRISE DU CHOEUR
Barque neuve et légère, etc.
Les banderolles et le pavillon s^ agitent de nouveau^ le ministre étend les mains comme pour bénir la barque.
FIN DU FHENlIER AClB.
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SCENE PREMIERE
JËROME DUFLOT, seul, arrivant du fond, sa serviette encore attachée à son cou.
J'ai bien déjeuné, mais fort bien, fort bien déjeuné : un bifteack pour trois, au moins, que j'ai dévoré. Abî les scélérats, qu'ils font bien ces sortes de choses!
Air : J'ai vu le Parnasse.
Aussi fie g' peuple maritime, Moi, je nedirai plus de mal.
Et (lès ce moment je l'estime, Maigre' mon esprit national.
Oui, si de'sormais je le fronde.
Qu'on n' me donne plus que du pain sec! C'est le plus grand peuple du monde...
Pour le rosbif et le bifteack.
Par exemple, ils voulaient me mettre des pommes de terre autour... merci! ils ne savent pas qu'il y a seize ans que je m'empâte de cet ignoble tubercule. Tous les autres naufragés sont partis ; les uns en bateaux à vapeur ou par les chemins de fer, les autres dans la voiture publique qu'ils appellent le Stage-coacb, au lieu de dire tout bonnement la diligence Laffitte et Gaillard, comme à Paris. Ma cousine et moi, nous sommes restés. Pourquoi ça? est-ce quil y aurait du mystère? est-ce qu'on voudrait nous empêcher de commencer nos recherches? Ce Jobson, qui nous a suivis au château, ne me parait pas un homme naturel! il me semble que j'ai déjà vu cette tête-là quelque part, et je ne serais pas du tout étonné que ce fût le propriétaire du bouton accusateur. Mais voyez un peu ma cousine qui va se promener dans un pareil moment... la v'iàqui revient, c'est bien heureux, bras dessus bras dessous avec ce beau jeune homme qui l'a sauvée. Elle rit, Dieu me pardonne! est-ce que déjà elle ne penserait plus à son petit? ah I je le vois bien, il n'y a que moi qui aie véritablement le cœur d'une mère.
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MARIE, ARTHUR, JÉRÔME
AiiTHUR, A Marie, en entrant.
Eh bien! madame, comment trouvez- vous lo parc de Mcivil?
UARIB.
Ce que j'en ai vu me donne la plus haute idée de ce domaine. Mylord est donc bien riche?
ARTHDR.
11 possède tout un comté, et avant la réforme, ses fermiers et tenanciers envoyaient régulièrement, chaque année, trois muets à la chambre des Communes.
MARIE
Je ne l'ai pas vu ce matin.
ARTHUR
Oh! il sera bientôt de retour. Il passe en ce moment l'inspection de la flotte qui va mettre à la voile.
JÉRÔME
Ma cousine... {A lui-même.) Elle ne me voit pas. (Haut.) Ma cousine, comment vous porte£vous?
Ah! c'est toi, mon pauvre Jérôme!
JÉRÔME
Avez-vous découvert quelque chose depuis ce matin?
MARIE
Non, rien depuis ce matin.
JÉRÔME, mystérieusement.
Eh bien ! moi, je suis sur la trace.
MARIE
Toi?
JÉRÔME
Oui, moi.
ARTHUR
Quel est donc ce monsieur?
JÉRÔME
Jérôme Duflot, débitant de tabac, rue des Sin-» ges, à la grosse pipe.
MARIE
Et pour moi un ami, un ami bien dévoué, sir Arthur.
JEROME
Arthur! comment, ce monsieur s'appelle Arthur?
ARTHUR
Eh bien ! oui, qu'y a-t-il là d'élonnant?
lÈROME, bas A Marie.
Si celait le petit, ce grand jeiine homme-l&l
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MARIE, souriant.
Ce serait bien extraordinaire, u'est-ce pas?
JEROME
Cbl mais non, ça ne peut pas être lui... je l'aurais reconnu à ses grosses joues roses... c' n'est pas l'embarras, seize ans sur la tête d'un enfant de dix-huit mois , ça le change joliment... c'est égal, essayons un peu mes petites manières, comme autrefois, quand il sautait sur mes genoux. (// regarde Arthur en face, et lui fait des mines comme une nourrice qui voudrait faire rire un enfant. Arthur rit.) Il me rit au nez, ce n'est pas ça.
ARTHUB.
Qu'avez-vous donc à me faire ainsi la grimace?
JÉRÔME
0ht rien, rien, une idée, une fausse idée; mais n'importe, je ne me décourage pas, et voyez-vous, ma cousine, je vous autorise à me prodiguer les épithètes les plus humiliantes, si avant une heure je ne vous ramène pas mon voleur.
Il sort en courant.
*V\\'V\WiV\^\V\*^WV.\\V\\\\ ^-v \\
ItAWWWAV
ARTHUR, MARIE
ARTHUR
Son voleur t ah çà ! il est fou, votre cousin?
MARIE
Ohl non; mais il existe entre nous un secret que peut-être un jour vous saurez aussi.
ARTHUR
Tout ce que je sais à présent, c'est que jamais, au bras de nos plus belles, de nos plus brillantes ladies.je n'ai trouvé ce charme indicible de notre promenade du matin.
UARiE, souriant.
Savez-vous, sir Arthur, que voilà un campliment bien flatteur pour mon amour-propre, {avec tendresse) car enfin je serais votre mère.
ARTHUR
Ou ma sœur.
MARIE
Oh! votre sœur aînée.
ARTHUR
Eh bienl de ces deux titres, prenez celui qui exige le plus d'attachement, d'amitié sincère.
MARIE
Mon choix était fait d'avance.
Et surtout, promettez-moi de rester long- temps, bien long-temps au château.
MARIE
Le plus long-temps que je pourrai.
ARTHUR
A la bonne heure, au moins... oh 1 soyez tranquille, mylord n'y mettra pas obstacle; il est ftand, généreux, malgré ses préjugés aristocra-
tiques. Ainsi, c'est conrenu, nous ne nous quitte* rons plus.
tN DOMESTIQUE, entrant.
Mylord fait demander à madame si elle peut le recevoir.
MARIE, à part.
Déjà! j'étais si heureuse! (Haut.) Dites à sa Seigneurie que la pauvre étrangère est à ses ordres.
Le domestitpie sort.
ARTHUR
Ahl mon Dieu! qu'avez-vous donc? comme tous êtes émue!
MARIE
Un moment de trouble involontaire... je suis si peu habituée au monde! mais me voilà remise, tout-à-fait remise. {Les deux battons s'ouvrent, à part.) C'est lui, je tremble.
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SCENE IV
Lis Mêmes, LORD MELVIL, en grana costume.
LORD HELViL, au foud, à purl.
Ensemble ! aurait-elle parlé î
Il salue, Marie lui rend soasaltit.
ARTHUR
Croiriez-vous, mylord, que madame est toutà-coup devenue tremblante à votre aspect? C'est qu'elle ignore que le château de Melvil est le séjour de l'hospitalité la plus touchante. Aussi, moi je lui en ai fait les honneurs; je lui ai promis que vous l'aimeriez comme je l'aime déjà, qu'elle ne nous quitterait plus. Oui, mylord, ma parole est engagée , et vous ne pouvez vous dispenser de la tenir, maintenant que je suis officier de marine. LORD melvil.
Fort bien, Arthur, toujours le même, mais vous oubliez une ailaire de la plus haute importance.
ARTHUR
Quoi donc?
LORD MELVIL
Votre bel uniforme, que vous n avez pas encore essayé.
ARTHUR
Ah! c'est vrai, étourdi que je suis, ma première épau'.ette, et une épaulette que je vous dois... Ah ! c'.esi que je me sens si heureux; tenez, entre vous deux, il me semble qu'aujourd'hui je ne suis plus orphelin. A bientôt, à bientôt.
Il sort par le fond,
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LORD MELVIL, MARIE
MARIE, émue.
Vous voyez que j'ai gardé mon secret, mylord?
LORD MELVIL
Je vous en remercie. Ainsi, il ignore toujours que c'est à vous qu'il doit la vie ?
UÀRIE.
Toujours... Mais ce mystère va cesser ; c'est ma dernière épreuve, n'est-ce pas?
LORD MELVIL, cvcc Calme.
Après cet entretien, Marie, vous serez dégagée de votre serment.
HAKIE.
Quoi ! je pourrai...
LORD MELVIL
Agir ainsi qu'il vous plaira ; vous consulterez sur ce point, et votre tendresse, et l'intérêt de votre fils.
MARIE, étonnée.
L'intérêt de mon fils I
LORD MELVIL
Écoutez-moi donc avec attention: je vous avais promis de vous instruire, ce matin, de la résolution que je prendrais ; je vais le faire, et quelle qu'elle soit, je dois vous le dire, elle est irrévocable.
MARIE, troublée.
Parlez, mylord.
LORD MELVIL
Auparavant, permettez que j'essaie de rendre moins odieuse à vos yeux ma conduite passée. {Mouvement de Marie.) Ohl ne me condamnez pas sans m'entendre, je prends le ciel à témoin que, dans ce que je vais vous dire, pas un mot ne sera un mensonge. ( Lui prenant affectueusement la main. ) Vous avez cru, n'est-ce pas, et vous croyez encore que sir Lionel, en vous aimant, n'avait jamais pensé qu'à séduire la jeune fille, pour l'abandonner ensuite malheureuse et flétrie?
MARIE
Je l'ai cru, mylord, et je le crois encore.
LORD MELVIL
Je vous le jure pourtant, cette lâche pensée n'a jamais déshonoré mon premier amour; alors, Marie, mon bonheur eût été de légitimer notre union; sur l'honneur, je voulais vous donner mon nom.
MARIE
Vousl
LORD MELVIL
Rappelez-vous le voyage que je fis en Angleterre à l'époque de la naissance d'Arthur; ce voyage devait décider de notre sort. Je venais me jeter aux pieds de lord M<;lvil, mon oncle et mon tuteur, et implorer son consentement; mais un événement inattendu vint tout changer : mon oncle et son fils unique avaient été enlevés presque su-
bitement, et je devins l'héritier des titre» et des biens immenses des ducs de Melvil.
MARIE
Je vous comprends: le monde alors, la cour vous réclama, l'ambition s'empara de votre cœur et imposa silence aux plus doux sentimens de la nature.
LORD MELVIL
Seul représentant d'une des premières familles du royaume, élevé par mon souverain à un grade éminent, sa volonté m'imposa d'autres destinées, et je ne fus plus libre de choisir une vie obscure et heureuse.
MARIE
Et maintenant, lord Melvil?
LORD MELVIL
Ce titre que vous me rappelez doit vous dire que l'amour du jeune baronnet a dû céder à la raison cruelle peut-être, mais impérieuse du pair d'Angleterre, et que la voix du cœur a dû se taire devant les préjugés du monde, et l'inégalité des rangs.
MARIE
Oh! n'achevez pas, gardez ce nom que vous craignez de flétrir, je ne vous demande que mon
fils.
LORD MELVIL, après une pause.
Je venais vous le demander aussi.
Me demander mon fils ! [Avec effroi.) Ahl j'ai peur de vous comprendre.
LORD MELVIL, OVCC cffort.
Je ne sais, Marie, de quelles paroles me servir pour VOUS annoncer ce que j'ai résolu... Ma destinée est-elle donc de vous faire soufl'rir toujours?
MARIE
Mais qu'est-ce donc, mon Dieu?
LORD MELVIL
Une douleur plus cruelle que celles que vous avez éprouvées, des larmes plus amères que celles que vous avez répandues ; un sacrifice auquel une mère n'a peut-être jamais consenti.
MARIE
Un sacrifice I LORD MELVIL, dépliant lentement un papier.
Voici un acte signé de moi, madame; par cet acte, j'adopte Arthur, je lui assure mon nom, mes titres, ma fortune : {il la regarde) un mot de vous, et tout cela est à lui.
MARIS
Un motde moi?
LORD MELVIL
Ce secret que vous avez gardé jusqu'ici, jurez que vous le garderez toute la vie.
MARIE
Ah ! vous voulez m'éprouver, monsieur, ou j'ai mal compris... garder ce secret pour tout le monde; oui, oui, oh! je le renfermerai au fond de mon cœur, mais pas pour mon fils, n'est-ce pas, monsieur, pas pour mon filsî
LORD MELVIL
Pour lui surtout.
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KIBIB.
Quoi ï fenoncef à mes droits sur lui?
LORD UELTIL.
SaLi refour.
UARIE.
Ne pas pouvoir lui dire un jour': Je suis ta mère t
LORD UELVIL.
Faire plus encore, tous séparei^ de lui... partir I
HABiE, avec force.
Jamais, monsieur, jamaisl
LORD HELYIL.
Alors, c'est moi qui partirai, madame.
MARIE
Vousl
LORD MELVIL
Oui, car je ne veux pas qu'en vous pressant sur son cœur, vous pauvre femme que j'ai perdue et délaissée, mon enfant vous dise : Ouest mon père? Lui qui m'entoure de sa tendresse, de son respect, je ne veux pas qu'il me maudisse.
HARIE.
Vous maudire!
LORD MELVIL
Oui, car au cri de son cosur qui me demanderait pour vous une réparation, je ne répondrais que par le silence, car je resterais inébranlable devant ses larmes. Vous voyez bien qu'il me maudirait.
MARIE
Oh! et moi aussi, peut-être.
LORD MELVIL
Je fuirai loin, je mettrai un monde entré vous et moi, s'il le faut; j'irai partout où vous ne serez pas.
Il se laisse tomber sur une chaise et appuie sa tête sur sa main.
MARIE
Mais que deviendra-t-il, si vous l'abandonnez? Je suis pauvre, moi; que lui offrirai-je en échange du sort brillant que vous lui destinez? la misère! la misère à lui, à mon enfant! Ah 1 cette penséelà m'épouvante! son avenir perdu, seul au monde, Bans appui qu'Une pauvre femme qui n'a rien, rîe 1 Oh! mylord, ce n'est pas vrai, n'est-ce pas, ce que vous venfez de me dire? vous ne placerez pas une malheureuse mère entre sa tendresse et la ruine de son enfant?... Vous ne répondez pas, vous détournez les yeux... ah! vous étes_ impitoyabl ! {Avec effort et larmes.) Eh bien, vous serez satisfait, je ne soulèverai pas le voile qui couvre son berceau, je me tairai, j'en aurai le courage; mais que je reste près de lui, du moins, je me cacherai pour pleurer, et pour prononcer son nom; je serai votre servante, la sienne, celle de toute la maison, je ne l'embrasserai jamais ; mais par pitié que je le voie, que je le voie, ne me séparez pas de lui !
LORD MELVIL, qut la regarde avec attendrissement, se levant lentement.
Cette épreuve serait au-dessus de vos forces.
UAAIB.
Non, non, je tous le jure.
LORD UELVIL.
Et s'il était là, devant vous, comme je le vois quelquefois, répétant avec des larmes ce mot ccuel : orphelin ! vous répondriez à ce mot par un cri parti du cœur: Tu es mon fils!
MARIE-
C'est vrai, mon Dieul {Bruit en dehors.) Quel
est ce bruit?
LORD UELVIL.
C'est Arthur qui revient, sans doute.
MARIE
Oh S laissez-moi fuir , monsieur, laissee-moi fuir.
LORD MELVIL, i' arrêtant.
Marie, un seul mot.
MARIE, avec désespoir.
Mais laissez-moi donc fuir, mon Dieul
Elle s'arrache des bras de lord Melril et se pre'cipite d*iu son appartement.
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SCENE VI
LORD MELVIL, seulj la regardant s' éloigner.
Je l'ai lu dans ses yeux, son sacriBce sera complet... Ah ! je la récompenserai de tant de vertus et de dévouement, et mes dons, cette fois, elle ne pourra les refuser, car c'est la main d'Arthur qui les lui offrira. Pauvre Marie! après seize ans^ je croyais la revoir comme tant d'autres femmes, avec calme, avec froideur, et malgré moi, les souvenirs de ma jeunesse sont revenus en foule.
Ala d'Yelva.
Facilement l'on aime et l'on oublie, Quand de nos cœurs rillusion a fui ; Mais, je le sens, tout homme a dans sa vie, Un souvenir fjui ne meurt qu'avec lui ; Malgré le temps tiui vient glacer noire ame. Après vingt ans, même \ son dernier jour, Sans être ému, l'on ne peut voir la femme Que l'on aima de son premier amotitr.
// reste pensif.
LORD MELVIL, JÉRÔME
JEROME, entrant.
Impossible de mettre la main sur cet homme de mer! Ahl voilà mylord.
LORD MELVIL, suns le lOiV, à part.
Mais, si je m'étais tronpé, si Marie hésitait, une nouvelle entrevue avec Arthur pourrait tout perdre; et cependant, éloigner cet enfant, ou la forcer de quitter le château, ce serait trop cruel... {Brut av, dehors, ) Mais que se passe-t-il donc
iti? {A Jérôme qu'il aperçoit.) Le Savez-Tous, mon brave homme?
Non, mylord ; je cherche le sieur Jobson, et si vous pouviez me dire...
LORD MELVit, regardant cti dehors.
Des matelots! Arthur parmi eux ! Que veut dire cela?
JÉRÔME, à part.
Des matelots 1 si mon triton pouvait y être !
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SCENE vni
Mêmes , ARTHUR, Matelots.
ARTHUR, accourant.
Ah! mylord, félicitez-moi, un ordre de l'Amirauté.
Il agite un papier avec joie.
LORD HELTIL.
Un ordre de l'Amirauté, pour vous?
ARTHUR
Pour moil... Il faut que ce soir même je sois à bord du Royal-Georges , un beau vaisseau de quatre-vingts... tenez, voyez plutôt...
Il lui donne la dépêche.
LORD UELViL, à part.
H va s'éloigner... tout est sauvé.
JEROME, qui a passé en revue tous les maielols.
Mon triton n'y est pas... ( Regardant leurs vestes.) Et tous les mêmes boutons... ça brouille mes idées...
LORD HELVIL.
En effet, l'ordre est précis... vous êtes chargé de conduire à Porstmouth plusieurs matelots du Royal-Georges, qui étaient en permission dans les villages de la côte.
ARTHUR, les montrant.
Les voilà tous prêts , tous joyeux comme leur officier, n'est-ce pas, mes camarades. {It leur donne des poignées de main : Jérôme lui serre aussi la main. ) Est-ce que vous avez aussi envie de vous embarquer, mon bonhomme?
JÉRÔME
Merci , je préfère de beaucoup le plancher des quadrupèdes. Vous n'auriez pas vu le sieur Jobson, par hasard?
ARTHCR, sans lui répondre.
Allons, mes amis, vent en poupe, et démarrons; je vais endosser mon uniforme, et nous nous mettons en route. ( Comme frappé d'une idée subite.) Mais j'y pense... ingrat que je suis... cette dame française, qui m'aime tant... j'allais partir sans l'embrasser.
LORD UELVIL.
Elle est rentrée dans son appartement} elle 'est sentie indisposée tout-à-coup.
ARTBtm.
PauTre femme t
JÉIIOME.
Coranent, ma cousine est indisposéel...
ARTHUR
Et vous êtes sur qu'elle ne peut me recevoir?
LORD MELVIL
Je me chargerai de vos adieux pour elle.
JEROME
Et moi aussi.
LORD MELVIL
Enfans, suivez votre officier.
CHOEUR DES MARINS
Âia de Doche, Allons, i notre tête.
Pour des dangers noureaux Déjà la Toile est prête, Bon vent aux matelots.
AETHUR, pensif.
Quand le devoir m'appelle, Ah ! j'y serai fidèle ; Mais lui dire : Au revoir.
N'est-ce pas un devoir?
LORD MELVIL
{Parlé.) Eh bien, Arthur?
ARTHUR
Je suis à vous, amiral.
REPRISE DU CHOEUR. Allons, \ notre têtej etc.
Lord Bfehil, Arthur et les matelots sortent.
WVVWVWWVWXVM/W^
SCENE IX
JEROME, puis JOBSON.
JEROME, seul.
11 reste pensif et ne voit pas entrer JoLson.
Pourvu que le sieur Jobson ne parte pas avec eux. Je renonce volontiers à la preuve du bouton, puisqu'ils sont une quarantaine de mille qui s'entendent pour en avoir de pareils... mais cette tabatière ( il la tire et prend une prise.) Cet immense réceptacle qui a été laissé sur mon comptoir comme pièce de conviction... ça ne peut être qu'à lui... j'ai fait parler sa jeune épouse, je l'ai fait jaser comme la pie voleuse; et je sais maintenant que ledit sieur Jobson a été à Paris dans les temps... chose qu'il a eu la petitesse de me cacher; tout ceci est fort louche, mais c'est égal, je veux retrouver le petit... qu'est-ce qu'il en a fait, le gueux?... un pâtissier, un épicier... ça ne me fait rien, qu'il mole rende, je le purifierai en le mettant avec moi dans le tabac... éi peut-être qu'alors sa mère me dira : Cousin lérômc, j'ai renoncé à tout espoir de bonheur... je te donne ma main. ( Devenant rêveur et s'as- *ej/afi«. ) Paris, ma petite boutique!... vous les reverriez donc là tous deux, à côté de moi, et pour toujours, m'aidant à débiter les produits défectueux des contributions indirectes.
MAGASIN
lOBSON, entrant, à lui-même- Le jeune homme va partir, et il ne sera plus question de rien ; ma foi, tant mieux, c'est moins cmbi.iTassant... je ne suis fâché que d'une chose, à présent, c'est d'avoir parlé de tout cela à ma femme. ( Apercevant Jérôme. ) Ah ! voilà le bonhomme de cousin. {Lui frappant sur l'épaule.) Dites donc, eh ! père Duflot?
DUFLOT, comme s'éveillant.
Hein? qu'est-ce qu'il y a?... des cigares de la Havannc ? {A lui'-même.) Que je suis bête, je me croyais déjà là-bas.
OBSON, à part.
Il a un coup de marteau, c'est sûr.
JÈBOME.
Vous arrivez fort à propos, maître Jobson.
JOBSON
Pourquoi ça?
JÉIIOME.
Nous avons à jaser, j'ai quelque chose à vous demander.
JOBSON
Ah! sur mylord , sans doute, sur ce château, sur ce pays?
JLROHE.
Non, sur Paris.
JOBSON
Sur Paris? je n'y suis jamais allé.
JÉBOME.
Vous mentes comme un dentiste.
JOBSON
Dites donc, eh! Parisien?
Votre jeune épouse m'en a fait l'aveu.
JOBSON, à part.
Ohl la bavarde! Mais où veut-il donc en venir? ( Haut.) Je vous dis que je n'ai jamais été à Paris ; vous aurez rêvé ça dans votre comptoir de la rue des Singes.
JÉRÔME
Rue des Singes ! qui est-ce qui vous a dit que je demeurais rue des Singes?
JOBSON , avec embarras.
Qui?... mais vous, apparemment.
JÉRÔME
J'en suis incapable.
JOBSON
Au surplus, qu'est-ce que cela fait?
JEROME
Oh! absolument rien... mais alors pourquoi donc en ctes-vous devenu couleur de homard cuit?
JOBSON
Je ne suis pas très à mon aise.
JEROME, tirant sa large tabatière avec affectation. Acceptez une prise de tabac, ça vous remettra.
THEATRAL
( Tout en prenant une prise, Jobson regarde la boîte avec élonnement. A part. ) Cette racine de buis produit sur lui l'effel de la lùle de Méduse; plus de doute , c'est mon criminel. {Il élernue. ) Dieu vous bénisse. C'est du tabac de la rue des Singes , et comme vous connaissez le magasin, vous reconnaîtrez peut-être aussi la tabatière.
JOBSON
Moi, pas du tout.
JEROME
C'est étonnant, elle a pourtant été oubliée sur ce même comptoir de la rue des Singes, juste dans le temps où vous étiez à Paris, juste le jour où le petit Arthur a été enlevé.
JOBSON
On m'appelle, je crois : c'est la voix du commandant.
JÉRÔME
C'est celle Je ta conscience, coupable insulaire.
JOBSON
Allons donc, vous êtes fou.
JEROME
Voleur de petits enfans!
JOBSON
Bonsoir... ( A part.) Quel enragé t
JÉRÔME
Tu ne t'en iras pas d'ici avant de m'avoir déclaré où est le petit.
JOBSON, relevant ses manches.
Laisse-moi sortir, ou ça finira mal.
Oh! je ne te crains pas. {Montrant sa tabatière ouverte. ) Je suis armé I
JOBSON
Place, ou je boxe.
JEROME
Avance si tu l'oses.
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SCENE X
Les Mêmes, MARIE.
hârie.
Eh bien, qu'y a-t-il donc, Jérôme?
JEROME
Il y a , ma cousine , que notre voleur est retrouvé... le voilà... permettez-moi de l'aveugler. MARIE, après l'avoir regardé avec douleur. Sortez, je vous pardonne.
JoLson s'incline et sort.
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JÉRÔME, MARIE
Quoi... vous lui permettez de sortir avant de le forcer à dire ce qu'il a fait du petit, le gueusard I
MARIE
C'est inutile, je le sais.
JÉROUE.
Vous le savez; vous savez oil il est !
Il fait un mouvement pour sorlir.
MARIE, l'arrêtant.
Tu sauras tout, aussi... mais en France seulement.
JÉRÔME
En France !
MARIE
Oui, nous y retournons.
JEROME
Avec lui ?
MARIE
Sans lui.
JÉRÔME, Étonné.
Sans le petiti et c'est sa mère qui me dit ça... c'est sa maman I
MARIE
Il ignore que je suis sa mère... il faut qu'il l'ignore toujours.
Alors, faites-moi l'amitié de me dire pourquoi j'ai mangé des pommes de terre pendant seize ans; pourquoi je suis venu dans les Iles Britanniques; pourquoi vous m'avez fait sauter cet infâme pas de Calais oîi j'ai manqué d'être dévoré par les sardines?
MARIE
Cousin, si tu m'aimes, ne me fais plus de questions, je t'en supplie.
JÉRÔME
Mais cependant il est plus qu'inoui...
MARIE
Aimes-tu mieux me voir mourir de douleur, après avoir fait le malheur d'Arthur?
JÉROUE, sérieusement.
Ah 1 si c'est ce motif-là, c'est bien différent... Je ne comprends pas; mais c'est égal, je vas tout préparer pour notre départ... de confiance, de confiance.
MARIE
Merci, moi; bon Jérôme.
JÉROMB.
De confiance, de confiance.
Il sort.
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SCENE XIl
MARIE, seule.
Oui, je partirai ; avec moi j'emporterai le secret de la naissance d'Arthur : il ne sera pas abandonné, malheureux; je ne lui léguerai pas, avec l'obscurité et la misère, mon nom déshonoré... je veux qu'il soit riche, puissant, qu'il ait un rang dans ce monde qui tue sa pauvre mère 1 {Avec effort.) Mylord vient de me faire dire qu'un ordre de l'Amirauté avait forcé Arthur de quitter le château, qu'il venait de partir... eh bien! c'est peut-être un bonheur... son éloignement me rendra plus facile mon cruel sacrifice. (Avec larmes.) Et pourtant, partir sans me voir, sans me dire un dernier adieu... ah! c'est affreux 1
Elle tombe accablée sur un fauteuil ; en ce moment, une petite porte s'ouvre à gauche ; Arthur l'ouvre avec pre'caution, et avant d'entrer regarde de tous côtés.
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SCENE XIII
MARIE, ARTHUR, en uniforme.
ARTHUR, de la porte.
Elle est seule.
MARIE , se levant.
N'importe... je vous l'ai promis, mon Dieu , je tiendrai mon serment.
j ARTHUR, à part.
I Comme elle est triste! elle a pleuré... allons,
voilà que je n'ose plus approcher maintenant. 1 MARIE, avec fermeté.
C'est fini. {Elle porte ses mains à ses yeux comme j pour y refouler les larmes; puis elle aperçoit Ar- I tliiir et jette un cri.) Ah !
ARTHUR
Pardon ! je vous ai fait peur...
Oh! non, non, jevous assure : mais jecroyais...
ARTHUR
Vous me croyiez parti , peut-être? {Avec tendresse.) Vous deviez bien penser pourtant que je ne vous aurais pas quittée ainsi?
MARIE
Oh ! oui, j'aurais dû le penser.
ARTHUR
Mylord et Jobson ne savent pas que je suis ici, allez! Étaient-ils pressés de me voir monter en voiture! Quand je leur demandais à vous embrasser, ils me répondaient que vous ne pouviez recevoir personne; j'étais bien sûr, moi, que vous me recevriez! aussi, je suis venu bien dou-
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eement, bien doucement par cette petite porte, pour vous voir une dernière fois et pour vous montrer mon bel uniforme.
MARIE, à part.
0 mon courage, ne m'abandonne pasl
ARTHUR
Et puis, j'avais une grâce à solliciter de vous.
MARIE
Ohl parlez, parlez vite.
ÂRTHOR.
C'est que je ne sais trop comment vous expliquer cela. {Â part.) Elle est pauvre, mais elle est fière... voyons si mon moyen réussira.
MARIE
Avez-vous donc peur d'être refusé î Parlez, je vous écoute.
ARTHDR.
Je vais partir pour bien long-temps peut-être, c'est mon devoir, c'est mon désir; je brûle de donner le baptême de la meràma jeuneépaulette; et cependant cela me fait mal de me séparer de vous que je connais à peine, mais à qui je penserai toujours... alors, je me suis dit: «L'absence » est moins cruelle quand un souvenir, un gage » de celui qui part le retrace à la mémoire de » celui qui reste, eh bien! si elle y consent, je » lui en laisserai un qu'elle gardera pour l'amour » de moi, et qui la fera penser quelquefois à Tor- » phelin Arthur. »
MARIE
Oh! donnez, donnez! ce gage de tendresse me sera bien cher, je le garderai toujours sur mon cœur.
ARTHUR
Oh 1 que vous êtes bonne I tenez.
Il tire de son sein une petite boîte en marofuin.
MARIE, l'ouvrant.
Que vois-jel ohl comme il est ressemblant!
Elle le Laise sans être vu d'Arthur.
ARTHUR
N'est-ce pas que c'est bien là mon air mauvais sujet?
MARI'E
Mais, sir Arthur, ce portrait est enrichi de diaraans.
ARTHUR
Non, non, quelques pierreries de peu de valeur... Lord Melvil prétend que je dois épouser miss Arabelle de Richement, et c'était pour elle. MARIE, à part.
Un nom illustre... un mariage si éclatant... ohl mon secret, tu mourras dans mon sein.
ARTHUR
Vous êtes rassurée, j'espère.
UARIK.
Je garde le portrait; mais je rendrai Tentourage.
ARTHUR
Vous le garderez tel qu'il est , car je ne le donne pas, je le vends.
MARIE
Comment?
ARTHUR
En retour , ne me donnerez-vous pas quelque chose qui me parle de vous, pendant mon absence?
MARIE
Je n'ai rien, moi, rien...
Et ce médaillon que vous portez & votre eouT
MARIE
Ahl ce médaillon? oui, vous avez raison, mais non, je ne puis m'en séparer : il contient une boucle de cheveux qu'une mère coupa au front de son enfant dormant au berceau.
ARTHUR
Heureux enfant qui a pu dire : Ma mèrel... bonheur dont je fus privé, et que pourtant je devine.
Aift nou/veau de Doche.
Une mère I Don ce'leste et précieux,
Sur la terre Est l'ange venu des cieux ; Quand nos yeux, à la lumière, Enfans, viennent de s'ouvrir, Qui déjà pour nous espère.
Qui pour nous voudrait soufFrir ?
Une mère 1 (bis.)
MARIE
Ah ! vous dites vrai, Arthur.
Une mère Nous aime bon ou méchant,
Sa prière Est le nom de son enfant ; L'amour peut être éphémère.
L'amitié peut nous trahir ; Mais à notre heure dernière Qui pour nous voudrait mourir ?. . .
Une mère ! (bis.)
Et l'on ne vous a jamais parlé de la vôtre, sir Arthur?
ARTHUR
La mienne? {Avec douleur.) Je suis forcé de la maudire.
MARIE
Que dites-vous!
ARTHUR
Ohl vous ne savez pas I elle m'a abandoimé.
MARIE
Abandonna!
ARTHUR
Oui, madame; j'avais un an â peine, on me trouva , par une nuit d'hiver, mourant de froid et de faim sur les marches d'une église , et sans les secours d'un homme généreux...
MARIE
Oh 1 c'est affreux ! c'est un mensonge infâme I jamais votre mère ne vous a abandonné.
ARTHUR, élonué.
Pour parler ainsi, vous êtes donc sîlre du coniraire, madame?
Pour vous la faire mépriser, haïr, ils l'ont calomniée, mais je la défendrai, moi. Écoute? le récit de ses malheurs, écoutez, sir Arthur.
ARTHUR
Oh I oui, madame, j'écoute.
MARIE
Il y a dix-sept ans environ, il existait une jeune fille née dans une condition modeste mais honorable. Laissée sans ressource , presque sans appui, par la mort de son père, pauvre officier tué au service, elle se vit forcée de demander au travail le pain de la semaine. Un jeune homme d'une condition élevée s'éprit pour elle d'une passion violente; elle était sans défiance, elle aima aussi et l'amour l'égara.
ARTHUR
Je vous devine. Une promesse de mariage, un enlèvement peut-être?
UARIE.
Lâchement trompée, elle fut abandonnée à son désespoir.
ARTHUR, MARIE
Elle voulait mourir; mais un devoir nouveau lui était imposé; elle était mère. Vous veniez de naître, Arthur.
ARTHUR
Continuez, continuez.
BARIE.
Pendant une année entière, elle nourrit sou fils; mais la fatigue, la faim... {Mouvement d'Arthur.) Oui, sir Arthur, la misère et la faim... son enfant fut abandonné aux soins d'une étrangère.
ARTHUR
Et pas un mot, pas un souvenir de celui qui l'avait séduite?
Oh si ': mais savez-vous ce qu'on venait lui offrir?
De l'or, peut'étre)
HARIE
Oui, de l'or, mais à une condition.
Air de Doche.
On lui disait : Arraclie-toi sans cesse Aux doux baisers que l'on reçoit d'un fils. Etouffe pour lui ta tendresse.
Car son bonheur est à ce prix ; En échange de ta misère Prends tout c«t or...
ARTHUR, -vivement.
Mais elle refusa ?...
MARIE
Pauvre enfant ! est-ce qu'une mère Fait jamais de ces niarcUe's-là ?
ARTHUR
Et voilà celle qu'ils ont voulu calomnier, avilir...
Écoutez, écoutez: on ne se rebuta pas, et no pouvant réussir au nom de l'intérêt, on employa la violence... l'enfant fut enlevé, volé !
ARTHUR
Volél
MARIE
Oui, son enfant, sa seule consolation sur la terre, pendant près de quinze ans, elle ne l'a pas revu .
ARTHUR
Ma mère, mapauvremèrel malgré tantderaalheurs, elle existe, n'est-ce pas?
MARIE
Oui, elle vit pour souffrir, mais elle ne souffrira pas long-temps.
Arthur.
Ah! conduisez-moi vers elle, que je me jette â genoux près de son lit de douleur, et que sa vie prête à s'éteindre, je la ranime sous les baisers de son enfant. Mais vous ne répondez pas, vos yeux se remplissent de larmes... Qui êtes-voiis donc, vous qui pleurez en me parlant de ma mère?
MARIE, à part.
0 mon serment, mon serment!
ARTHUR
Vous gardez encore le silence, vos yeux cherchent à éviter les miens... vous êtes ma mère! MARIE, vivement. Moi! non, non, je vous le jure, ce titre sacré ne m'appartient pas; si j'étais ta mère, paiivro enfant, est-ce que mes lèvres ne se seraient pas déjà ouvertes pour te le dire? est-ce que déjà je ne t'aurais pas pressé contre mon cœur? ARTHUR, tristement.
Ah ! oui, oui, je m'étais trompé.
MARIE, avec effort.
Je suis son amie, presque sa sœur, etc'est pour elle que je viens en Angleterre.
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ARTHUR
Quel intérêt si puissant vous y appelleî
UARIE.
Celui qui fut l'auteur de tous ses maux, et qui TOUS aime, qui pense à votre avenir, Arthur, exigeait d'elle une renonciation formelle à tous ses droits.
ARTHUR
Et VOUS êtes venue pour refuser ce honteux marché? c'est bien!
UlRIE.
Cette fois, il ne s'agit plus du bonheur de la mère, il s'agit du sort de son fils; elle eût accepté, j'ai répondu de son silence.
ARTHUR
De son silence 1 et à qui t
Ah! calmez-vous, Arthur, vous m'effrajez.
ARTHUR
Qui a le droit d'engager ici ma mère par un tel serment? celui qui l'a déjà si cruellement trompé, n'est-ce pas? Vous ne voulez pas me dire son nom? je vais vous le dire, moi.
, n sonne.
ARIE
Arthur!
ARTHUR, à un domestique qui entre.
Prévenez lord Melvil que sir Arthur lui demande un moment d'entretien.
Le domestique sort.
MARIE
Mon Dieu! quel est donc votre projet?
ARTHUR
Laissez-moi seul, madame; quelques instans encore, et le sort de ma mère sera décidé. MARIE, à part.
Cher enfant, je n'accepterai pas un dévouement dont ta ruine serait le prix.
ARTHUR, lui donnant la main.
On vient, permettez-moi de vous reconduire à votre appartement.
Elle sort.
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SCENE XIV
ARTHUR, p«i* LORD MELVIL.
ARTHUR, seul.
Lord Melvil, je sais quels sont les liens qui m'attachent à vous, je sais que vous avez des droits à ma reconnaissance... mais ma pauvre mère, par vous si malheureuse, je sais aussi ce qu'elle doit Attendre de son eufiiat.
LORD MKLTIL, MU fond.
Que me veut-il? (// s'approche; Arthur et lui se regardent quelque temps en silence.) Vous avez désiré me parler?
ARTHUR
Oui, mylord.
LORD MELVIL, à part.
Comme il est ému. (Haut.) Ce n'est pas ici que j'espérais vous retrouver, Arthur.
ARTHUR
Je le sais.
LORD MELVIL
Vos compagnons de voyage vous attendent
ARTHUR
Je ne pars plus.
LORD MELVIL, étonné.
Vous ne partez plus !
ARTHUR
Non, mylord.
LOP.D MELVIL
Mais songez-vous, monsieur, que vous ne vous appartenez pas?
J'y songe, mylord.
LORD MELVIL
Songez-vous aux obligations que vous impose l'épaulette que vous portez?
ARTHUR
Des obligations plus sacrées m'ordonnent de rester ici.
LORD MELVIL
Que dites-vous?
ARTHUR, éclatant par degrés.
Je dis que je souffre bien, allez, et que mon cœur est brisé, car mille sentimens divers le remplissent ; le respect, la crainte, le cri de la nature... Oh! mais c'est trop, c'est trop! il vaut mieux rompre le silence. (Se jetant aux pieds de lord Melvil.) Mon père, je viens vous demander plus que la vie, l'honneur de ma mère. LORD MELVIL, à part.
Il sait tout. {Haut.) Malheureux, qui vous a appris...
ARTHUR
Elle, elle ! cette femme que f ai sauvée.
LORD MELVIL
Vous l'avez vue î
ARTHUR
Oui ; oh ! mais, ce n'est pas elle, mon père qu'il faut accuser, ce n'est pas elle qui m'a révélé ce fatal secret, c'est moi qui viens de le lui arracher.
LORD MELVIL
Vous a-t-elle dit aussi quel prix j'avais mis à son silence ? quel serment j'avais fait? quelle résolution j'avais prise?
ARTHUR
Oh l oui, mais je ne l'ai pas crue.
LORD UELVIL.
Vous avez eu tort, sir Arthur, car j'ai déjà répondu à Marie, qui m'a compris, elle, que je n'oublierais jamais ce que je dois à mon rang et à ma naissance.
ARTHOR, vivement.
Il fallait aussi vous en souvenir, mylord, quand vous avez séduit ma mère.
LORD MELVIL
Arthur, songez-vous à qui vous parlez?
ARTHUR
A qui je parle... ohl oui, je parle à lord Melvil, d'une des plus nobles familles d'Angleterre, à lord Melvil, le riche et puissant pair du royaume, à lord Melvil qui, parce que sa naissance et sa fortune lui donnent tous les droits, se croit au-dessus de tous les devoirs.
LORD MELVIL, à part.
Entendre de telles paroles sortir de sa bouche l
ARTHUR
Oh I je sais que c'est un jeu pour un grand seigneur de léguer à celle qui l'a tant aimé la honte en partage.
LORD UELTIL.
Arthur I
ARTHUR
De lui ravir son enfant, son dernier bien, et de lui dire, quand elle implore comme une grâce une caresse de son enfant : « Laissez-le-moi ou je l'abandonne, lui aussi; gardez-vous de lui sourirQ, pas un mot qui fasse soupçonner votre secret; car, pour lui comme pour vous, le mépris ou l'outrage. »
LORD MELVIL
Taisez-vous, Arthur, je vous l'ordonne.
ARTHUR
Ohl je parlerai, mylord-, Arthur relève sa tête que vous aviez voulu courber: vous le placez entre sa mère et vous, vous opulent et titré, elle pauvre et flétrie, son choix est fait, il travaillera pour elle; vos bienfaits, il les oublie, vos secours, il les refuse; il vous doit cette épaulette qu'il espérait illustrer, il l'arrache, mylord, et la foule devant vous sous ses pieds, pour ne plus rien vous devoir.
LORD MELVIL
Ahl c'en est trop... Sortez, monsieur, sortez à l'instant même.
Il tomLe dans un fauteuil,
ARTHUR, au fond.
C'en est donc fait I je l'aimais bien, pourtant l
LORD MELVIL, le regardant- Il pJeure.
Il me chasse, moi et ma mère. (Revenant.) Ohl maàs non, vous ne le ferez pas, Mylord, ayez pitié de ma mère.
LORD UELVII..
Arthur l
ARTHUR
Vous êtes bon, vous ne m'avez jamais vu pleurer sans me consoler ; mon père, j'ai eu tort, toutà-l'heure, je le sens , je vous ai affligé... Oh I ne m'en veuillez pas, je vous en demande pardon. {Lord Melvil semble ému; Arthur passe uti bras autour de son cou.) Nous vous chérirons tous les deux, nous redoublerons de soins, d'amour ; cette noble carrière dans laquelle vous étiez si fier de me voir entrer, je la parcourrai sous vos yeux, guidé par vos conseils, enflammé par vos exemples... {Lord Melvil a peine à cacher son émotion.) Vous êtes attendri, vous me cachez vos larmes... Ma mère, ma mère, il va enfin vous ouvrir ses bras I
n le serre de nouveau contre son cœur ; lord Melvil parait en proie à une lutte violente, enfin par un monvement brusque il repousse Arthur.
LORD MELVIL, d'une voix ferme.
Jamais t
ARTHUR, après une pauie.
Plus de prières, et adieu, mylord.
Il va p«ur sortir; en ce moment la porte du fond t ouvre.
LORD MELVIL, à part. Ellet
VWVAIVWVVWVWAA/WVWWVVWWVWVVWVVWVVWVVVVWVVWWWVV
SCENE XVI
Lis Mêmes, MARIE.
ARTHUR, à Marie.
Venez, madame, nous allons quitter le ch&teau de Melvil à l'instant même, et aller retrouver ma mère.
LORD MELVIL, à part
Retrouver sa mèrel que dit-il T
ARTHUR
Partons.
MARIE
Vous voulez aller retrouver votre mère I hélas ! sir Arthur, il est trop tard.
ARTHUR
Trop tardt
HARIK.
Elle est mortel ARTHUR et LORD MELVIL, avec uti Sentiment diffé' rent.
Mortel
ARTHUR
Mortel oh! non, cela n'est pas; vous voulez me tromper pour mo retenir ici.
MARIE
Lisez cette lettre qui vous fut adressée par elle à son heure dernière. { Elle lui donne une leftr
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cachetée, ) Cette autre m'annonçait la fatale nouvelle.
ARTHUA.
Ses adieux! Ahl mes yeux s'obscurcissent, je ne puis lire.
UARIE.
Donnez. {Elle lit.)i<. Mon fils, tout est fini pour » nous sur la terre, nous ne nous reverrons plus » que dans le ciel... {moment de silence) dans le » ciel où toutes les larmes sont comptées par » Dieu, dans le ciel qui est la patrie des pauvres » orphelins et des mères délaissées. Avant de te » quitter pour jamais, ici bas, j'ai voulu te dicter » mes dernières volontés : Un homme fut cruel, » bien cruel envers moi; mais cet homme était ton » père, j'ai pardonné ; il t'a élevé, je le sais, il a » mis en toi son espérance et son bonheur. Aime- » le comme je l'ai aimé, et ta mère priera pour » toi là-haut. »
REPRISE à l'orchestre :
Une mère, etc.
ARTHUR
Reçois mes sermens, ô mon Dieu ! j'obéirai.
Pendant la lecture de la lettre, l'agitalion de lord Melvil a augmente' progressivement, sa figurea dû exprimer le combat intérieur qui a lieu en lui ; aux derniers moU d'Arthur, lord Melvil n'y tenant plus, prend son fils par le bras, le regarde en versant dts larmes, puis le jette dans les bras de Marie ; elle couvre son enfant de baisers et, Comprenant l'intention de lord Melvil, le lui montre avec un cri de joie, en le rejetant, à son tour, dans ses bras.
LORD MELVIL
I Arthur, Marie, vous l'emportez... Lady Melvil, embrassez votre fils.
AKTBl'R.
Ma mère !
MARIE, à lord Melvil.
0 Lionel! soyez bénil
CATALOGUE DU MAGASIN THÉÂTRAL
|Im bu iïolume : 6 francs.
PKEMIEa VOLUME.
L'Homme du siècle, d. hist.
La Visite domiciliaire, dr.
Le Royaume des Femmes, f.
Le Sauveur, com. 3 a.
Les Faussaires anglais, me'L Le Magasin pittoresque, revue Le Serf et le Boyard, mc'l.
Le Château d'Urtuby, op.-c.
L'Amitié d'unfjeune fille, m.
Je serai Comédien, cora. 1 a.
Le Fils de Ninon , dr. 3 a.
Le Prix de vertu, cora.-v. Le Curé Mérino, dr. 3 a.
r.e Mari d'une Muse , com. -▼.
Flor*; et Zéplùr, f.-v. 1 a.
Le Domino rose, com. -V.
La Chambre de ma femme, c.
Les 4 Ages du Palais-Koyal Juliette, dr?rae 3 actes Une Dame de l'eropire, c.-v.
La Paysanne demoiselle, ▼.
un Soufflet , com.~v. 1 a.
Les Liaisons dangereuses, dr.
Le Doigt de Dieu, dr. 1 a.
La Fille du Cocher, c.-v.
I deuxiè.me volume.
8 Théophile, com. -V. 1 a.
4 L'Oraison de St-Julien, e.-v.
4 La Vénitienne, drame 5 a.
8 1 L'Honneur dans le crime, dr.
4 ! Un Bal de domestiques, v.
,4 jLes Charmettes, com.
4!Pécherel l'empailleur, ▼.
4 j L'Aiguillette bleue, v. hist.
SiLes Mal-Contensde 1579, d.
4 [Une Chanson, drame-v.
8 Le Dernier de la famille, c.-v.
4 i L'Apprenti , vaud. 1 a.
81 Le Triolet bleu, c.-v.
4 iSalvoisy, v. 2 a.
4: Une .aventure sous Charles IX 4 '■ Lestocq, op. -com. 4 a.
4 jTuriaf-le-Pendu, v.l a.
8 'Artiste et Artisan, c.-v.
8 ; L'Aspirant de marine, op.-c.
4 Un Ménage d'ouvriers, c.-v.
8 L'Interprète, c.-v. 1 a.
4 Un Enfant, drame en 4 a.
8 î Le Capitaine Roland, c.-v.
4 La Tour de Babel, revue ép.
La Nappe et le Torchon, c.-v
thgisiewe volume, 4 Les Duels, c.-v. 2 a. 8
4 Vingt ans plus tard, T. 4
L'Angelus, OT).-c. la. 4
Un Secret de Famille, dr. 8 4 Les Dres Scènes de la Fronde. 4 4 La Robe déchirée, c.-v. 4
4 Le Commis et la Grisetle, v. 4 4 Lionel ou mon avenir, v. 8
8 Heureuse comme une princesse 8 4 La Cinquantaine, c.-v. 4
4 1 Prêtez-moi 5 fr. mél. 8
4 j Un Caprice de femme, op.-c. 4 8 L'Impératrice et la Juive dr. 8 8 Le Capitaine de vaisseau, v. 8 8 Les Sept péchés capitaux, V. 4 8 Le Juif errant, drame fantas. 8 4 Deux Femmes contrel homme 4 4 I Le Septuagénaire J d. 4 a. 8 4 Gribouille, extravagance. 8 4 La Frontière de Savoie, t. 4 4 1 Les Deux Borgnes, fol-v. 4
8 1 La Toque bleue, v. 1 a. 4
4 ! Oiarles III ou l'Inquisition. 8 4' Deux de moins, r.-v. 4
8 Jacquemin roi de France, c.-v. 8
QUATEIÈMK VOLUME Les immoralités, com.
La Lectrice, v. 2 actes.
Le Comte de St-Germain, L'Ecole des ivrognes.
Les Bous Maris, c.-v.
La Famille Moronva], drame
en 5 a, par M. Lafont.
Morin , dr. 5 actes.
La Tempête, fol.-v. 1 a.
Mon ami Grandet, v.
Le Juif Errant, v. 3 a.
La Filature, v. 3 a, I-ie Marchand forain, op.-c.
L'Idiote, com.-v.
Les Tours Notre-Dame, v.
Le Mari de la Favorite, c.
Lord Byron à Venise, c.
La Vie de Napoléon , se. ép.
La Vieille Fille, com.-v.
Latude mélod. hist.
Georgette, ,vaud.
Le Fort-l'Evêque, v.
Le Ramoneur, v.
La Sentinelle perdue.
Au rideau ! v.
CINQUitMB volume.
Un de plus, c.-v. 3 a.
L'Ambitieux, c. 3 a.
Le Procès du maréchal Nej, Une Passion , v. 1 a.
Estelle, c.-v. 1 a.
Antony,d. 4 a. par A. Dumas.
Mari de la Veuve, com. -vaud.
par Alexandre Dumas.
Atar-GuU , m. 4 a.
Gilettede Narbonne, v. 3 a.
Les Enlansd'Êdouzrd, t. 5 a.
Mad. d'Egmont, c. 3 a.
Catherine Howard, dr.
La Prima Dona, v. 1 a.
Etre aimé ou mourir, c.-v.
Une Mère, dr. 2 actes.
Charles VII , par A. Dumas.
Mademoiselle Marguerite.
Etienne et Robert, v.
BoufTon du prince, 2 a.
La Consigne, c.-v. 1 a.
SIXIÈME volume.
Marino Faliero , tr. 5 actes ,
par C. Delavigne. 8
Napoléon , par Al. Dumas. 8 Charlotte, dr. 3 a. 8
Les Enragés, tabl. villageois. 4 Angèle, d. 3 a. par A. Dumas. 8 L'Homme du monde, d. 3 a. 8 Les Roués, V. 3 a. 8
Thérésa, d. 5 a. par A. Dumas 8 Le Conseil de révision, v. 1 a. 4 La Chambre Ardente, d. 5 a.
parMM.Mélesville et Bayard 8 Cotillon III, c.-v. la. 4
Le Moine, dr. 4 a. 8
Reine, Cardinal et Page, ». 4 Les Jours grassous CharleslX,
Père et Parrain, v. 2 a. 8
Jeanne Vaubernier, c. 3 a. 8 Les Deux Divorces, c. v. 1 a. 4 Indiana, dr. 5 parties. 8
I SEPTIEME volume.
IFrétillon, v. 5 a.
:La Femme qu'on n'aime plus.
'l834 et 1835, revueép. 1 a.
:Le Tapissier, com. 3 a.
La Fille de l'Avare, v. 2 a.
L'Autorité dans l'embarras,
Dolly, dr. 3 actes.
Les Chauffeurs, mél. 3 a.
Les Deux Nourrices, v. 1 a.
:Les Pages de Bassompierre ,
Au Clair de la Lune, v. 3 a.
iFarinelli, com. -hist. 3 a.
, La Nonne Sanglante, d. S a.
I Marmitons et Gds Seigneurs,
La Marquise, op.-c. 1 a.
iFicli-Tong-Kang, v. 1 a.
Les Gants jaunes, v. 1 a.
Mon ami Polyte, v. 1 a.
Le Cheval de Bronze, o.-c. 3 a
Les Beignets à la Cour, c. 1 a.
Le Père Goriot, v. 2 a.
I HUITIÈME VOLUME
Fleurette, dr. 3 actes. g
Anacharsis, V. 1 acte. 4
I La Traite des Noirs, dr. g
Manette, com.-v. 1 acte. 4
: Karl, drame 4 a. g
iLa Croix d'Or, c.-v. 2 a. 8
■Un Père, mél. 3 a. 4
I Le \ endu, tabl. pop. la. 4
! Jeanne de Flandre, mél. 8
IL'If de Croissey. com.-v. 8 |Une Chaumière et son cœur,
j par M. Scribe. g
|Cornaro, parodie d'Angelo. 8
^ Une Camarade de pension, 3 a 8
]Cromwell,dr 5 actes. 8
; Marais Pontins, v. 2 a. 4
IMathilde, com. 3 a. g
I Ombre du mari, v. 2 a. 4
I Amour de Faublas, ballet, 3 a 4
Porte-Faix , op.-com. 3 a. g
1 On ne passe pas, v. 1 a. 4
NEUVIÈME VOLUME
Ma Femme et mon Parapluie. 4 Micheline, op.-c. la. 4
Le Violon de l'Opéra, la. 4 La Prova d'un opéra séria, 1 a4 Aida , opéra-com. la. 4
Jacques II, drame en 4 a. 8 Mon Bonnet de nuit, v. 4
Fille mal élevée, c.-v. 2 a. 8 La Berline de l'Emigré, d. 5 a 8 Un de sesFrères, vaud. ^
Les Deux Reines, op. com. ■♦ La Mère et la Fiancée, 8
LeCurédeChampaubert, vaud.
en 2 actes. 8
L'Habit ne fait pas le moine. 8 Març;uerite de Quélus,d. 3 a. 8 Les Mineurs, mél. 3 a. 8
L'Agnès de Belleville, 3 ». 8 Plus de jeudi, v. 2 a. 4
Lei Créoles, com. -vaudeville
en 2 actes. 8
Pauvre Jacques, com.-v. la. 4
SIXIÈME VOLUME
Un Roi en vacances, v. 3 a.
Madelon Friquet, v. 2 a.
L'Aumônier du régiment, 1 a.
L'Octogénaire, c.-v. 1 a.
Chérubin, c.-v. 2 a.
Cosimo, op. -bouffon , 2 a.
Testament de Piron, v. 1 a.
La Pérlchole, v. 1 a.
Un Mariage sous rempirev.2a.
La Pensionnaire mariée, c.-v.
par MM. Scribe et Varner.
L« Jugement de Salomon, 1 a.
Le Mariage raisonnable, c. I a.
par M« Ancelot.
La Tirelire, c.-v. 1 a.
Les Bédouins en voyage.
La Fenunc qui se venge, ▼.
La Tache de sang,d. 3 a.
Toniotto, d. 3 a.
La Savonnette impériale, v.
André, v. 2 actes.
En attendant, com.-v. 2 a.
ONZIEME VOLUME
La Femme du peuple, tabl.
Zazezizozu, féerie 4 a.
La Fille de Cromwell, v.
Jean-Jean, parod. en 5 pièces.
La Sonnette de Nuit, c.-v. 1 a.
Une Loi anglaise , c.-v. 2 a.
La Mémoire d'un père, 1 a.
La Fiole de Cagliostro, v.
Paris dans la Comète, revue, r ifidélités de Lisette, v.3 a.
Aurélie, dr. 4 a.
Valentine, dr.-v. 2 a.
Coquelicot, V. 3 a.
Plus de loterie, v. 1 a.
Pensionnat de Montereau.
Elle n'est plus, v. 1 a.
Actéon, opéra-comique 1 acte,
par M. Scribe.
La Folle, dr. 3 a.
Le Gamin de Paris, c. t. 2 a.
Le Transfuge, dr. 3 a.
Sous la Ligne, vaudv. 1 acte.
DOUZIÈME VOLUME
Madeline, c.-v. 2 a. g
M. et Madame Galochard.. 4 Les Chansons de Désaugiers 8 I La Fille de la Favorite, 3 a. 8 L'Art de ne pas payer son terme, com. -vaud. en 1 acte.
CoHche, c.-v. 1 a.
Clémentine, c. v., 1 a.
Gil Blas, c.-v. 3 a.
Jérusalem délivrée, 5 a.
Le Prévôt de Paris , m. 3 a.
Renaudin de Caen, c.-v. 2 a Chut ! comc'die-vaud. 2 actes
par M. Scribe. 8
Héloisc et AbeilarJ, dr. S a. 8 La Laide, c.-v. 3 a. g
L'Enfantdu Faubourg, V. 3 a. g L'Ingénieur, dr. 3 a. g
Changée en Nourrice, v. 2 a.
parMM.DumanoiretAnicel 4 Les Chaperons blancs, op.-c.
en 3 ac. par M. Scribe. t
JJJm î)u liJolume : 6 Sx.
TREIZIÈME VOLUME
La Marq.dc l'redntailli', v. 1 a. 4 Sarali, op.-c. 2 ados. 4
Sur le Pave, v. en 1 ». 4
Dou Juan (le Marana, mjst. 8 Une Sl-Barllielemy, v. I a. 4 La Liste des notables, v. 2 a 8 La Reine d'un jour, v. 2 a. \ Le De'mon de la Nuit, v. 2 a. 8 Un Procès criminel , c. 3 a. 8 Le Portrait du Diable, v. I a. 4 Mariana , com.-v. 3 a. 4
Le <;omle de Horn , <l. 3 i. 8 Un Bal du grand monde, v- l a.8 L'Oiseau bleu, v. 3 a 4
LeBarbier du roi d'Aragon, 3a »
Baltbasar, v. I acte. 4
Amazampo, dr. 4 a. et tab. 8 La D. de la Vaubalière, d. 5 a. S Le Luthierde Vienne, o.-c.l a. 4 Les Misères d'un Timbalier, 4 Le C. des f ulormaiions, v. i a,4 Casanova, v. 3 actes. 8
QUATOBZlfeME VOLUME.
jGeorgine, cora.-v. i acte. 4 iMislriss Siddons, com.-v. 2 a. 8 I Tout ou Rien, dr. 3 a. 8
\ Leslocq, V. 1 acte. 4
(Madame Pe'terlioff, v. 1 acte. 4 i D'Aubignc, V. 2 a. 8
jCliristiern , mél. 3 a. 8
iKean, com. 5 a. par Dumas. 8 I Le Diadesté, op. -com. 2 a. 8 I Arriver a propos, v. I acte. 4 jLe Frère de Piroa , v. 1 a. 4 : Le Roi malgré lui, v. 2 a. 8
I Le Puits deCliaropvert, d. 3 a. 4 i Le Diable amoureux, v. 1 a. 4 Le Passe, v. 1 a. 4
Sir Huges, come'd.-vaud. 2 ac.
I par M. Scribe. 8
j Marie, comédie en 3 actes, par I M" Ancelot. 8
! Pierre le rouge, c.-v. 3 a. 8
i L'Homéopatliie, c. v. en 1 a. 4 ; Nabucbodonosor, dr. 5 a. 8
QUIlUZIEHie VOLUME.
TIléodore. vaud. en 1 acte, L'Epeede mon père , v. 1 a.
La femme de l'épicier, v. i a.
Dolorés, mélodrame 3 actes.
Un Cœur de mère , c.-v. 2 a.
Jaffier, drame en 5 actes.
Les ponlonsdc Cadix., la.
Les deux coupables, v. i a. Marion Carmélite, v. 1 a.
Le Muet d'Ingouville, c.-v.2a.
El Gitano, mi'l. 5 a.
Léon, drame en cinq actes
par M. de Rougemont.
Filsd'un apent de cbange, 1 a
par MM. Scribe et Dupin.
Le comte de Cliarolais, c. 3 a.
Le Mari de la dame de cliœurs, Valérie mariée, dr. 3 actes.
Roquelaurc, vaud. 4 actes.
Madame Favart, com. 3 act.
L' .ambassadrice, op'-c. 3 act
par M. Scribe.
SEIZIEME VOLUINE.
L'année sur la Sellette, rev.l »■
Le Tecret de mon Oncle,v. 1 a.
La ^Nouvelle Heloïse, dr. 3 a.
Gaspardo, dr. 5 act. et un prologue,pjrM. Boucliardy.
Le Postillon de T,onjumeau, opéra-comique_3 actes.
La Clievalière d'Kon, v. 2 a.
.Austerlitz, évènemens bist. 3 a.
Le MuetdeSt'Malo, vaud. la.
Stradella. comédie en un acte.
La Laitière et les 2 Cbasseurs.
Ricbe et Pauvre, dr. 5 actes.
La Cbampmcslé, com.anec. 2 a.
Huit ans de plus, mél. 3 actes.
Les Sept Infansde Lara,d remis en 5 a. par M. Malfillc.
Micliel , com. -vaud. 4 actes.
Paraviedès, drame 3 actes.
Le Portefeuille ou 2 Familles, drame 5 actes.
Père et Fils, vaud. I acte.
DIX-SEPTIE.ME XOLUME.
Riquiqui, com. -vaud. 3 a. 8
Un Grand Orateur, c.-v. 1 a. 4
Trop Heureuse, a.-v, la. 4 La Vieillesse d'un grand Roi,
com. 3 actes. 8 L'Etudiant et U graudeDame,
com. -vaud. 2 act. 8
LaComlesse diiTonneau, v. 2a. a
Le Paj'san des Alpes, dr. 5 a. 8
Polly, com. -vaud. 3 act. 8
Le Bouquet de bal, c. l a. 4
La Vendéenne, c.-v. 2 a. 8
L'bonneurde ma Mère, d. 3a. 3
Eulalie Granger, d. 5 act. 0
Scbubry, c.-v. 1 act. 4
Julie, comédie en 5 actes, 8
L'Ange Gardien d.-v. 3 a. 8
Miel et Vinaigre, c.-v. 1 a. 4
Paul et Pauline, c.-v. 2 a. 8
Femme et Maîtresse c.-v. 1 r. 4
DIX-HUITIEIBE VCLU-ME.
Jeanne de Naplei, dr a. 8
Le Gars. dr. .5 art. 8
Un Clief-d'OEuvre inconnu,
dr. en un acte, en prose. 8 Vouloirc'e^t Pouvoir, c.-v. 2 a. 8 Mina, com. -vaud. en 2 actes, 8 SansKom! mystère en I acte. 4 Un Parent millionnaire, c. 2 a. 8 I-e Père de l'Enfant, c.-v. 1 a. 4 Le 3">« et le 4'"«, v. 1 a. 4
L'Agrafe, melod. 3 act. 8
Le Mari à la ville et la Femme
à la campagne, c.-v. 2 a. 8 Une Fille de l'Air, féerie, 3 a. 8 f.e ■bateau de ma Kièce, c. 1 a. 4 La Filled'un Militaire, c.-v. 2a. 8 Le Tour de.Faction, v. 1 a. 4 La double Kclielle, op.-c. I a. 4 Bruno le Fi|eur, v. 2 actes. 8 Un .lourde Grandeur, dr. 3 a. R
DIX-NEUVIÈME VOLUME
Le Tourlourou , vaud. 5 a.
T.e Ben Garçon, op.-c. 1 a.
Deenguiz-kan, pièce en 6 tab.
T.'Offîcier Bleu, drame en 3 a.
Portier, je veux de tes clieveiixl anecd. Iiistor. en 1 a.
Rita l'Espagnole, dr. en 4 a.
Piquillo, opp'ra-copiique 3 a.
T.e Café des Comédiens, v. l a
Tbomas Maurevert, dr. 5 a.
Pauvre Mère, dr 5 a.
Spectacle à la Cour, c.-v. 2 a.
Suzanne, com. -vaud. 2 a.
LeDominoKoir.op.-com. 3 a.
Longue-Kpce, drame 5 a.
Maria Padilla, clironique espagnol en trois actes.
Romeo et Juliette, trag. 5 a.
la Folie Beaujon , v. par MM. Diipeuty et Rocbcfort.
VINGTIEME VOLUME
Caligula, lrag.cn 5 a. avec un
Prologue, par A. Dumas. 81 Marquise de Seiinelerre, c. 3 a 8 L'Ile de la Folie, r. en I a. fi
La Dame de la Halle, v. 2 a. 8 Les Saltimbanques, par. 3 a. 8 A Trente Ans, v. 3 a. 8
L'Elève de St.-Cyr, dr. 5 a. 8 Marcel, drame 4 a. 8
La Maîtresse de langues, la. 6 Le Cabaret de Luitucru, 1 a. 6 L'Interdiction, dr. 2 a. 8
La Pauvre Fille, melod. 5 a. 8 Isabelle, comédie 3 a. 8
Le Mariage d"0rgxieil,c.-v.2a. 8 La Petite Mai<iOn,c.-v. 2 a. 8 La Demoiselle Majeure, V. t a. o M. et M^n^Pincbon, c.-v. 1 a. 6 M'l« Dangevillc, c.-v. la. 6
VINGT-UNIÈME VOLUME. — Arlliur, r.-v. 2 a . 8 S. Les Suites d"uii.î Faute, drame
REPERTOIRE IN-32, SUR JESUS, 15 CENTIMES CHAQUE PIECE
Dolorida, drame en 3 actes.
Un e Fascination , vaud. 1 acte.
Les Cauclioises, vaud. 1 acte.
Fils aîné de Veuve, dr.-v. i a.
Feu mon Frère, vaud. 1 acte.
^•(t Tour de France, v. 1 acte.
Les 2 Etoiles, vaud. en 2 actes.
David et Goliatb, pièce 2 actes.
Le Jeton de Frascati, dr. 3 act.
Les Regrets, vaud. en un acte.
La Cour de» Miiacles, V. 2 a. jKorbert, com.-\auil. 1 acte. Les Troupiers en gage, v. 1 a. |Un Aveu, com. -vaud. 1 acte. L'Art de ne pas rnontersa garde. ILe Général Marceau. d. 3 act. La Bosse du vol, vaud. 2 actes. iLa Bastille, dr. en 4 actes. Pauvre Albert! vaud. t acte. JRose Ménard, drame 3 actes.
NOUVEAU REPERTOIRE DRAIM.4TIQUE, in-8°, SUR JESUS.
Absent et Présent, c. 1 a.
Farceur de Soldai! folie-v. 1 a.
Le Roi de Carreau, V. la.
Baron le Comédien, a.-v. 1 a.
Rose et Blancbe, v. 1 a.
LeCorrégidor de Se'ville,rnélo-
drame-comique 3 a.
Zizine, v. 1 a.
Lebel, c.-v. 1 a.
Haïdée, drame en 3 actes.
Une Femme de Lettres v. I a.
Ma Maison du Pec, v. 1 a.
Mon Cousin Jacques, v. 1 a.
La Diligence de Brives-la-
Gaillarde, via.
L'Esclave -Andréa, dratae 5 a.
Mon Petit Pierre, v. en 2 a.
M:idiieu Lansberk, v en 1 a.
L'Elrenne de ma barbe, v. 1 a.
Vingt ans après, c.-v. en 1 a.
Bijou, féerie 4 a.
La Bonne Vieille, c.-v. 1 a.
Les Hussards et les Lingèrcs.
vaud. 1 acte. 4
LeFidèle Berger, op. -com. 3a. S Un Carnaval d'Ouvriers, 2 a. fc La Bouquetière, dr.-v. 3 a. 8 ContreFortune bon Cr''ur.v.la4 La Maîtresse d'un Ami, V. 1 a. 4 Gras et Maigre, v.l. a. 4
Un Conte D'autrefois, op-c. 1. 4 Lélia dr. 3 a. avec pr. et ép. 8 L'Amour vient après, v. 1 a. 4
La Suisse à Trianon, t. I a. 4 Femmes et Pirates, v. 2 a. 4 Le Page et la Danseuse, v. 2 a. 4 La Verreri de la Gare,dr.3a. 8
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/arthurouseizeans00dupe. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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